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PROLOGUE. 
MERCURE. 
II veut goûter par-là toutes fortes d'états ; 

Et c'eft agir en Dieu qui n'eft pas bête. 
Dans quelque rang qu'il foît des mortels regardé ,' 

Je le tiendrois fort miférable , 
S'il ne quittoît jamais fa mine redoutable. 
Et qu'au faite des Cieux il fût toujours guindé. 
Il n'eft point, à mon ^ré , de plus fotte méthode,' 
Que d'être emprifopné toujours dans fa grandeur i 
Et fur-tout aux tranfpoits de Tamoureufe ardeur , 
La haute qualité devient fort incommode. 
Jupiter qui, fans doute , en plaifirs fe connoît , 
Sait defcendre du haut de fa gloire fuprême } 
Et , pour entrer dans tout ce qui lui plaît ; 

Il fort tout-àfait de lui-même , 
Et ce n'eft plus alors Jupiter qui paroît. 

L A N U I T. 
Paffe encor de le voir , de ce fublime étage , 

Dans celui des hommes venir , 
Prendre tous les tranfports que le cœur peut fournir. 

Et fe faire à leur badinage ^ 
Si dans les changemens où fon humeur l'engage , 
A la nature humaine il s'en vouloit tenir. 

Mais de voir Jupiter taureau , 

Serpent , cygne , ou quelqu'autre chofe g 

Je ne trouve point cela beau , 
Et ne m^étonne pas fi par fois on en caufe^ 
MERCURE. 

LaifTons dire tous les cenfeurs. 

Tels changemens ont leurs douceurs 

Qui paflent leur intelligence. 
Ce Dieu fait ce qu'il fait aufli bien là qu'ailleurs ; 
Et , dans les mouvemens de leurs tendres ardeurs , 
Les bêtes ne font pas fi bêtes que l'on penfe. 

LA NUIT. 
Revenons à l'objet dont il a les faveurs. 
Si , par fon ftratageme, il voit fa flamme heureufe j 
Que peut-il fouhaiter, & qu'eft-ce que je puis. 

MERCURE. 
Que vos chevaux, par vous, aux petits pas réduits j 
Pour fatisfaire aux voeux de fon ame amoureufe , 

D'une nuit fi délicieufe , 

Faiïent la plus longue des nuits ; 
Qu'à fes tranfports vous donniez plus d'efpacc , 
Et retardiez la naiflance du jour , 

Qui doit avancer le retour 

Uc celui dont il tient la place% 
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6 AMPHITRYON, PROLOGUE, 

L A N U I T. 
Voîlà fans doute on bel emploi 
Que le grand Jupiter m'apprêcc i 
Et l'on donne un nom fort. honnête 
Au fervice qu'il veut de moi. 

MERCURE. 
Pour une jeune Déeffe , 
Vous êtes bien du bon tcms / 
Un tel emploi n'cft baffcfle , 

S(ue chez les petites gens, 
.ans un haut rang, on a i'hcuf de paroitre $ 
Tout ce qu'on fait eft toujours bel & bon; 

Et , fuivant ce qji'on peut être , >. 

Les chofes changent de nom. 
LA NUIT. 
Sur de pareilles matières 
Vous en favez plus que moî; 
Et , pour accepter l'emploi , 
J en veux croire vos lumières. 
MERCURE. 
/ Hé , là , là , Madame la Nuit , 
Un peu doucement , je vous prie ; 
Vous avez dans le monde un bruit 
- De n'être pas fi renchérîe. 
On yoi!S fait confidente, en cent climats divers j 

De beaucoup de bonnes affaires \ ■ 

Et je croîs , à parler à fentîmens ouverts , 

Que nous ne nous en devons gueres. 

L ^ N U I T. 
Laîffons ces contrariétés ; 
Et demeurons ce que nous fommes. 
N'apprêtons point à rire aux hommes. 
En nous difant nos vérités. 
^^. , MERCURE. 

Adfeu. Je vais là- bas , dans ma commîflTion , 
Dépouiller promptement la forme de Mercure , 
Pour y vêtir la figure 
Du valet d'Amphitryon. 

L A N U I T. 
Moi j dans cet hémîfphere, avec ma fuite obfcure^ 
Je vais faire une dation. 

MERCURE. 
Bonjour, la Nuit. 

LA NUIT. 
' Adieu, Mercure. 

{Mercure defiend de fin nuage, & la nuit traUrfi U Thiktrt') 

FIN dtt Prologuc« 
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AMPHÏTRYO 

COMÉDIE. 




ACTE PREMIER. 



SCENE P_REMIERE. 

QS O s I E. 
'l?^"^' "* P'^,"'^ à chaque pas s'accroît.. 
Mcffieurs , ami de tout le nnonde. 
Ah , quelle audace fans féconde , 
De marcher, à l'heure qu'il eft \\ 
Que mon maître couvert de gloire 
Me joue ici d'un vilain tour ! 
Quoi ! fi cour fon prochain il avoit quelque amour , 
M auroit-ii fait partir par une nuit fi noire ? 
fit , pour me renvoj^er annoncer fon retour , 

Et le détail de fa viûoire , 
Ne pouvoit-il pas bien attendre qu'il fât jour ? 
ipfie , à quelle fervitude 
Tes jours font - ils aflujettis ? 
Notre fort eft beaucoup plus rude 
Chez les grands que chez les petits. 
11$ veulentque. pour eux , tout foit , dans la nature . 

Obligé de s immoler. 
Jour & nuit , grêle , vent , péril, chaleur , froidure , 
JJes qu ils parlent . il faut voler. 
Vingt ans d'aflîdu fervice 
N'en obtiennent rien pour nous j 
Le moindre pçtit caprice 
Nous attire leur courroujt. 
« . Cependant notre ame infenfée 
a acharne au vain honneur de demeurer près d'eux s 
Et s y veut contenter de la faufle pcnfée 
vuont tous les autres gens , que nous fommes heureux, 
»c« u retraite , en vain, la raifon nous appelle. 
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t AMPHITRYON; 

En vain notre dépit quelquefois y confent » 
• Leur vue a fur notre zèle 

Un afcendant trop puilTant ^ 
Et la moindre faveur d'un coup d'oeil carelTanc 

NoUs rengage de plus belle. 
Mats enfin , dans robfcurité , 
Je vois notre maifon , & ma frayeur s'évade. 

Il me faudroit pour TambafTade 

Quelque difcours prémédité. 
Je dois aux yeux d'Alcmene un portrait militaire 
Du^ grand combat qui mec nos ennemis à bas f 

Mais comment diantre le faire > 

Si je ne m'y trouvai pas ? 
N'importe , parlons-en & d'cltoc & de taille , 

Comme oculaire témoin. 
Combien de gens font-ils des récits de bataille , 

Dont il fe font tenus loin ? 
' Pour jouer mon rôle fans peine j 
Je le veux un peu repafler. 
Voici la chambre où j'entre en courier que Ton mené» 

Et cette lanterne efi Alcmene , 

A qui je me dois adrefler. 

(Sofie pofèfa lanterne à terre» ) 
Madame > Amphitryon mon maître & votre époux... 
Bon. Beau début! L'efprit toujours plein de vos charmeur 

M'a voulu choiiir entre tous , 
Pour vous donner avis du fuccès de fes armes « 
Et du defir qu'il a de fe voir près de vous. 

^h ! vraiment ^ mon pauvre Sofie , 
Ii4 te revoir j'ai de la joie au cœur. 

Madame ^ ce m'eft trop d'honneur « 

Et mon dellin doit faire envie. 
Bien répondu. Comment fe porte Amphitryon \ 

Madame^ en homnie de courage « 
Dans les occafîons où la gloire l'engage. 

Fort bien. Belle conception / 
Quand viendra-t-il ypar fitn retour charmant , 

Rendre mon ame fatïsfaite ? 
Le plutôt qu'il pourra ^ Madame, apurement $ 

Mais bien plus tard que fon cœur ne fouhaite* 
Ah ! Mais quel efi Cicat oh la guerre l'a mis ? 
Que dit'il , que fait'ill Contente un peu mon ame^ 

Il dit moins qu'ilne fait , Madame, 
. Et fait trembler les ennemis. 
Pefie ! où prend mon efprit toutes ces gentillefies? 
Que font les révoltés y dis- moi , quel efi leur fort ? 

]Us n'ont pu réPer « Madame ^ à noue effort i 

Nous 
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^ COMÉDIE. 5 

Nous le$ avons caillés en pièces^ 
^ Mis Prétélas leur chef à mort , 

Prîs Télebe d'aflaut 5 & déjà , dans le port. 

Tout retende de nos prouefles. 
Ah , quelfucçh I O Dieux ! Qui Vtût pu jamais croire % 
Raconte - moi , Sofie , un tel événement. 
Je le veux bien ^ Madame 3 & fans m'enfler de gloire* 

Du détail>dc cette viâoire , 

Je puis parler très-iâvamment. 

Figurez- vous donc que Télebe, 
Madame, eft de ce côté 5 
{Sofie marque les lieux fur fa main, ) 

C'eft une ville , en vérité , 

Auffi grande quafi que Thebe^ 

La rivière eft comme là. 

ici nos gens fe campèrent , 

Et Tefpace que voilà « 

Nos ennemis l'occupèrent. 

Sur un haut, vers cet endroit; 

Etoit leur infanterie j 

Et plus b^s du côté droit j 

Etoit la cavalerie. ' 
Après avoir aux Dieux adreffé les prières , 
Tous les ordres donnés , on donne le fignal y 
Les ennemis , penfant nous tailler des croupières i 
Firent trois pelotons de leurs gens à cheval $ 
Mais leur chaleur par nous fut bientôt réprimée , 

Et vous allez voir comme quoi. 
Voilà notre avant-garde à bien faire animée s ' 
Là , les archers de Créon notre Roi > 

Et voici le corps d'armée , 
{ On fait un peu de bruit. ) 
Qui d'abord... Attendez > le corps d'arnoée a peur , 

J'entens quelque bruit ce me femble» 

<< 'i ===== >> 

S C E N E I L 

MERCURE, SOSIE. • 

M E R C U R Rfous la figure de Sofie , fortant de la maifon 
i Amphitryon. 

J Ous ce minois qui lui reffenible , 
► Chaflbns de ces lieux ce caufeur , 
Dont l'abord importun troubleroit la douceur. 
Que nos amans goûtent enfemble. 
SOSIE, fans voir Mercure. 

MoA cçc.Qr j tant foit peu fc raflurc , 
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ipo AMPHITRYON, 

Et je pcnfe que ce n eft rien. 
Crainte pourtant de finiftre aventure,' 
Allons che:p nous achever l'entretien. 

MERCURE,^ part. 
Tu feras plus fort que Mercure , 
Ou je t'en empêcherai bien. 

S O S I E 9 /ans voir Mercure, 
Cette nuit , en longueur y me femble fans pareille. 
Il faut , depuis le tems que je fuis en chemin , 
Ou que mon maître ait pris le foir pour le matin , 
Ou que, trop tard ^ au lit , le blond Pbœbus fommeille. 
Pour avoir trop pris de (on vin. j 

MER eu R E, a part. 
Comme avec irrévérence 
Parle des Dieux ce maraud / 
Mon bras faura bien tantôt 
^ Châtier cette infolencej 
Et je vais m'égayer avec lui comme il faut 'i 
En lui volant fon nom avec fa refiembiance. 

SOSIE, appercevant Mercure d'un peu loin% 
Ah y par ma foi , j'avois raifon; 
C'eft fait de moi , chétive créaturCr 
Je vois , devant notre maifop > 
Certain homme > dont l'encôlâre 
Ne me préfage rien de bon. 
Pour faire femblant d'affurance, 
J& veux chanter un peu d'ici. ( Il chante, ) 
ME RC U R E. 
Qui donc eft ce coquin qui prend tant de licence. 

Que de chanter , & m'étourdit aîniî ? 
(^A mefurc que Mercure parle.^ U voix cteS^fiA iaffoiblitpeu a peu,) 
Veut- il qu'à Tétriller ma m^ifi un pfiivs'appUque l 

SO SI E, a.part. 
Cet homme, aflurément ^ n'aime pas la mufique* 
MERCURE. 
Depuis plus d'une femaine ,,^ 
Je n'ai trouve perfortne à qui rompre- tes os î 
La vigueur de mon bras fe perd dap^ le repos , 
Et je cherche quelque dos. 
Pour me remettre en haleine. 
S O S I E , i part. 
Quel diàWe d -homme eft ceci ? ^ 
De mortelles frayeurs 70 fens mon anje atteinte» ' 

Mais pourquoi trembler tant.auiTi ? ! . 

Peut-être a-t-il , dans Tame, autant que n»aî de crainte; 

Et que le dr^le parle aiofi» 
Pour me cachée f^paux fou> une audace feinter 



Digitized 



by Google 



COMÉDIE; \ rt 

Oaî , ouï , ne fouffrons point qu on nous croie un olfon* * 
Si je ne fuis hardi > tâchons de le paroitre. 
Faifons-nous du coeur par raifon. 
Il ett Ccul, comme moi i je fuis fort ; j'ai bon maître > 
Et voilà notre maifon. 
MERCURE. 
Qui va là ? 

SOSIE. 
Moî. 

MERCURE. 
Qui > moi ? "^ 

SOSIE. (à part.) 

Moi. Courage ^ Sofie. 
MERCURE. 
Quel eft ton fort^ di-moi. 

SOSIE. 

D'être homme , & de parler- 
MERCURE. 
Es tu maître ou valet ? 

SOSIE. 

Comme il me prciid envie. 
MERCURE. 
Od $*adreffcnt tes pas ? 

S O S I E. 
Où j'ai deflein d'aller. 
. MERCURE. 
Ah, ceci me déplaît 1 

SOSIE. 
J'en ai rame.rayic. / 
MERCURE, : 
Rcfolument , par force , ou par amour , 

Je veux favw 4e-td > iraîitçe.,, ' '. [ 

Ce que tu ï'ais ,,d'où tu viens avafi^ ÎQur » . . 
Où tu vas, à q;ii tu peux être. 
, . S P S I E. 
Je fais le bien & le mal tour à tovr ; 
Je viens de là , vais J4 ,, J'appartiens à tnpn maître. 

MERCURE. . 
Tu montres de l'erprit , & je te vois en train 
De trancher avec moi de l'homme d'importance» 
Il me prend un defir , pôUt faire Cbundiffance , 
, De te donner un foufflet de ma main. 

SOSIE. 

'A moi-même. 

MERCURE. \. :''.ol 

A toi-mêrte j & t'en voilà certain. 
(Mcrcurt d^nf mtfou^t à Sofe^ ) • ^ , 
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M ami>hitryôn; 

SOSIE. 
Ah ^ ah « c'eft tout de bon ! 

MERCURE. 

Non , ce n'eft que pour rire; 
Ec répondrç à ces quolibets. 

SOSIE. 
Tudicu, l'ami, fans vous rien dire. 
Comme vous bailler des foufBets î 

MERCURE. 
Ce font là de mes moindres coups. 
De petits foufflets ordinaires. 

SOSIE. 
Si j*étois auffi prompt que vous * 
Nous ferions de belles affaires^ 
MERCURE. 
Tout cela n-eft encore rien , 
Nous verrons bien autre c hofe > 
Pour y faire quelque pofe , 
Pourfuivons notre entretien. l 

SOSIE, 
7c quitte la partie» 

MERCURE, arritant SofiK 
Où vas-tu ? 
SO SI E. 



Que t'importe ? 

: u R E,: 



M E R C , 
Je veux favoir où tu vas. 

SÔ SI E. 
Me faire ouvrir cette porte. 
Pourquoi retiens-tu mes pas ? ' 
M E R C U R B. 
SI jufqu'à rapprocher tu portes ton audace j^ 
Je fais fur toi pleuvoir un orage de coup*. - 

. , SOSIE. 

Quoi , tu veux , par ta metiace > 
M*empêcher d'entrer chez nous f- 
MERCURE. 
Con^i^nc chez nous ? 

SOSIE. 

Oui , chez nous. 
M E R C U R E. 

O le traîMrc 1 
Tu te dis de cette maifon > 
SOSIE. 
Fort bien, An:\phitryon n'en efl-il pas lé maîuc ? 
MERCURE. 
m bien^ que faicxeue raifon ^ 
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Sat)s doute. 



, CO M É DIE- '^ 15 

S O S I E. 
Je fuis fon valet. , - -, r 

ME R C U R E. 
ToJ ? 

SOSIE, : 

Moi. 
MERCURE, 
Son valet.?* 
SOSIE. 

MERCURE. 

Valet d'Amphitryon ? 

SOSIE. 
D'Amphitryon, de luû 
M E R C U RE. 
Ton nom eft ? 

SOSIE. 
Sofie. 

MERCURE. 
.Hé, comment? 
SOSIE. 

Sofîe. 
MERCURE. 

Ecoute. 
Sa!s-tu que de ma main je t'affomme aujourd'hui ? 

S O S TE. 
Pourquoi j de quelle rage eft ton ame faîfîe? 

ME R C U RE. 
Qui te donne , dî- moi , cette témérité 
De prendre le nom de Sofie ? 
. SOSIE. 
Moi, je ne le prens point, je l'ai toujours porté. 

MERCURE. 
O le menfonge horrible , & Timpudencô extrême / 
Tu m'ofes fourenir que Sofie eft ton nom ? 

^ S O S I E. -, 

Fort bien. Je le-foutiens par la grande raîfon 
Qu'ainfi l'a fait des Dieux la puiflaftce fuprêmej 
Et qu'il n'eft pas en moi de pouvoir dire non , 
Et d*être\ifi autre que moi-même. 
MERCURE., 
Mille coups de bâton doivent êtt-cfle pirix c ' 

D'une 4>areille effronterie/ 

S OS I E , battu par Mercure* ' 
Jofiice^ citoyens. Au fecours i je vous prie. 

e. MERCURE. ' 

Comment^ bourreau, tu fais des cm. • ^ 
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t% AMPHITRYON; 

SOSIE. 

De mille coups tu me meurtris , > 

Et tu ne veux pas que je crie? 
MERCURE. 
C'eft ainfi que mon brasw.. 

SOSIE. 

L'adîoD ne vaut rien; 
Tu triomphes de l'avantage 
Que te donne fur moi mon manque de courage , 
Et ce n*cft pas en ufer bien. 
C'eft pure ftnfaronncrie , 
De vouloir profiter de la poltronnerie 

De ceux qu'attaque notre bras. 
Battre un homme à jeu fâr n'eft pas d'une belle ame; 
Et le cœur cft digne de blâme , 
Contre les gens qui n'en ont pas. 
MERCURE. 
Hé bien, es-tu Sofie à préfent 5 qu'en dis-tU? 

SOSÎE. 
Tes coups n'ont point en moi fait de métamorphofe ; 
Et tout le changement que je trouve à la chofe , 
C'eft d'être Sofie battu. 
.'MERCURE, menafant Sofie. 
Encor } Cent autres jCOMps pour cette autre imfittdcacc« 
SOSIE. 
De grâce, fais trêve à tes coups. 

MERCURE. 
Fais donc t4rcve à ton infolence. - 
SOSIE. 
Tout ce qu'il te plaira , je garde le filence , 
La difpute ftft par trop inégale entre nous.^ * : 
MERCURE. 
Es-tuSpfie.^ncorî dî , traître ? :; 

S OS lE. 
Hélas , je fuis ce que tu veux t 
Difpofe de mon fort tout au gré de tes-vœitti.' 
Ton bras t'en a fait le maître. 
, MERCURE. 
Tou nom étoît Sofie , à ce que tu difois f 

SOS 1 E. 
II eft vrai , jufqu'ici j'ai cru la chofe claire | ' 
Mais ton bâton.ï fyr cette ^jfFwc j : .:« 
M'a «fait Vtfir que j« m'abufois.^ ' 
M E R C V RE. , . 
C'eft moi qui fuis Sofie , & tout Thcbjçs l'avoue i 
Amphitryon i^naais n cû eui 4 autre qufc moi*, r 
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comédie/ it 

SOSIE. * 

Toi, Sofie? 

MERCURE. 
Ouï , Sofie > & , fi quelqu'un s'y joue > 
Il peut bleu prendre garde à foi. 

S O S lE, à part. _ 

Cîel , me faut-il ainfi renoncer à moi-même. 
Et par un impofteur me voir voler mon nom ? 
Que Ton bonheur ell extrême 
De ce que je fuis poltron ? 
Sans cela, par la mort... 

ME R C U R E. ^ 

. Entre te? dents > jà penfe i 
Tu murmures je ne fais quoi ? 
S O SIE. . 
Non 5 mais au nom des Dieux donnç-moi la licence» 

De parler ua moment à toi. ' 

MERCURE, 
Parle. 

SOSIE. 
Mais .prometsrmoi, de grâce; 
Que les coups n'en feront point. 
Signons une trêve. 

ME R C U R E. 

. Pâffe. . 

Va , je t'accorde ce point. 

SOSIE.. 
Qui te jette , d?-tnoî , dans tette fantaifie? ' ^ 

Que te reviendra*t^il de m'enleverjmon «ont?. . u:i.. 
Et peux-tu faire enfin , quand w ferais- démon , 
Que je ne fois pas moi , que je ne fois Sofie ? 

MERCURE, lervant ie ^dcon fur S^Jiei ' , > 
Comment ^.tu peux ?.•. 

SOSIE. 

Ah, tout doux! 
Nous avonsîftît trêve aux coups. • r, , . 

MERCURE. . 

Quoi , pendatd,- impofteur > coa^uin >'.... 

SOSIE. , /, : 

.Pour des injures; 
Dî m'en tant que tu vondifas j 
Ce font légères bleffures > '•> 'î ' » 

Et je ne m'en fâche pas. 

MERCURE. ^ 

Tu te dis Sofie ?c~ - c. . ) 

S p S lE. ■ 
cOuié QuelcoAtCLÉuv^c...- 
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%i A M.PHI t R Y ON; 

M E.R:CU R E, 

Sus ^ je romps notre trêve , & reprens ma parole^ 

SOSIE.- 
N'împortei Je, né puis m'anéantir pour toi , 
£c foufiFiir un difcours û loin de l'appareace* 
Etre ce que je fuis , eft-il en, ta puiflance ? 

Et puis- je ceffcr d être moi ? - 
S'avifa-t-on jamais d'une chofe parciHe? 
Et peut-on démentir cent indices preflans ? 

Rêvai- je ? Eft-cc que jt fomœeilic ?-" 
Aî-je lefprit troublé par des tranfports puiffans?^ 
/ Ne fens-jc pas bieh q\ie je veille t 

Ne fuis-je pas dans mon bon fens? 
Mon maître Amphitryon ne m*at-il pas commis 
A venir en ces lieux vers Altmene fa femme? 
Ne lui dois-je pas £aire ^ ealui vantant fa fiamme > 
Un récit de fes faits contre nos ennemis ? . . . , 
Ne fuis je cas du porc arrivé touià-l'heùre ? 

Ne tîens-je pas une lanterne en mâîa^ 
Ne te trouvai; je pas^ devant iiotre démeure ? 
Ne t'y parlaî-j^.pas-d'ûn.e(prit tout humain.? 
Ne te tiens-tu pas fort c|e n*a poltronnerie ? 

Pour m'cmpêcher d'efttrer chez.^nous^ 
N'aS'tu pas fur mon^sTèxerce ta furie ? 

Ne m'as- tu pas roué de coups > 
Ah , tout cela n!eft que trop véritable , ' 

Et, plût au Ciel , le fût-il moins l 
Ceffe donc d'infuîrec au fdrtd*un mîférablei 
Et laifle à mon devoir s'acquitter de fes foins. 

M E R C U R E. 
Arrête î ou fur tonrdos-, le moindre pasrauirc. 
Un aflbmrcjânt ëçlat^ie «lon^ufte courrouxT* 

Tout ce que tu viens de dire . - . . 

Eft à moi hormis les coups. 

::::;. 5 O S 1 E. 

Ce matin, du vaiffeau , pletnrde frayeur en :l'ame. 
Cette lanterne fait coitiitte }è fuis parti*- 
Amphitryon , du camp^ vers Alcmcne fa fenimé / 
M*at-il pas envoyé ? 

,::;/::: ^r; iM E R C U R E. 

i A'ôos en avez mentr. * • ' 
C'eft moî qu'Amphitryon, députe vers Akmcnc j 
Et qui , du port Perficjue , fatrive de ce pas.. • 
Mol 3 qui viens annoncer lar valeur de fon bras. 
Qui nous fait remporter une vidloire pleine j^ ,: 
Et de nos ennemis a mis le dicf à bas. 
Ç'cft moi qui fuisSofie eà&:i, de ccjtitiidc. 
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COMÉDIE* 17. 

Fîls de tiâve , honnête berger , 
Frcre d'Arpage, mort en pays étranger} 
Mari de Clcanthis la prude , 
Dont l'humeur me fait enrager- 
Qui , dans Thebe , ai reçu mille coups d'etrîvîercs , 

Sans en avoir jamais dit rien ; 
Er jadis , en public , fus marqué par derrière , ; 

Pour être trop hortime de bien. , 
^ OS lE, if as à part. 
Il a ràifon. A taoins d'être Sofie , ^ ^ 
Oh ne peut pas favoir tout ce qu'il dît f 
Et dans rétonnement dont mon afne eft faille ,' ^ 
Je commence, à mon tour, à le croire un peut» 
En effet} maintenant que je le eonfrfer^ , 
Je vois qu'il a de moi taille, mme , aftion j 
Faifons-luî quelque qucftion , 
Afin d*cclaîrcir ce myftere, 

(haut.) . .^ 

Parmi tout le butin fait fur nos «nnemî$ , . 
Qucft-ce qu'Amphitryon, obtient. pour fpn partage? -< 

ME R C XJ R E, . . . . 

Cinq fort gros diamans en nœud proprement mis ^ 
Dont leur chef fe paraît commp 4*Mn rare ouvrage* ^_^ j 

SOSIE. 

A qui deftînc-t'il Un fi^richc pr%^t ? ^ 

MERCURE.^ 

A fa femme} & , fur elle , il le veut vohf' paraître; . ^ - 

SOSIE; - " 

Mais où , pour l'apporter .cftîtm^à^préfem ? ; 
M E R i- U K-ii. 

Dans un coffret fcdlé^dcs armes de mdnitiaître* "p -'- -'^- - 

SOSIE, l^as h part. ^ .^^ 

11 ne ment pas d'un mot , à chaque répartie 5 ...... ■ 

Et , de mol , je commence à douter tout dse bon- - :*' ': ^^ -- 
Près de moi , par la force , il eft déjà Spfie , 
Il pourrait bien èncor Têtrc par la raifon- ' ^ ^ ^3 ^ î^ 
Pourtant , quand je me tâte , & que je me rappelle,' 

W mé femble que je fuis moi. 
Où puis- je tericontret quelque clarté fidellc ... : a 

Pour démêler ce que le voi ? ; ' . - -^ 

Ce que j'ai* fait '^out feul, & que n^a vu perfonne , . . , . . . 
A moins d'être moi-même i on ne le peut favoir. : :^ ^ ^ 

Par cette queftioiî ilfaut que je 1 étonne } 
Ceft de quoi le confondre . & nous allons le voir- . 

'Chaut,) .:'"::/ :,. "'/.,, '\:^::a 

Lorfquon étoît au^/mains/que fils^tudahS rtosf temes y^- :; - 
Où tu co^ï^s ftul te fourrer r •; ]■- ; '_ " ^ 
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i8 AMPHITRYdN, 

ME R C U R E. 
D'ua jambon.... 

S O S l Ey tas à part. 
Vf voilà I 
MERCURE. 

Que j'allai déterrer , 
Je coupai bravement deux tranches fuccillentes^ 

Dont je fus fort bien me bourrer* ^ 
Et joignant i cela d'un vin que I on ménage , 
Et dont» avant le fôûc ^ les yeux fe contentoient j 

Je pris un peu de courage . ^ 

Pour nos. gens qui fe battoîent. 

S O S l ^t &as à pAKf. 
Cettre preuve (ans pareille 
En fa faveur .conclut b«sai 
Et Ton ny peutdicfrrieni», . 
S'il o'étoit dans la bouteille»-. . 
(kaia.) 
Je ne faurok nier aux preuives qp'on m'eyi>Qle; 
Que tu ne fois Sofie; & j'y dt>nne ma voix* 
Mais fi tu f es « dis-moi qui tu veux que ft Cois» 
Car CDCor faut-il bien que je, fois quelque chofe^ 

MÇRCURB. 

Quand je ne ferai plus Sofie j^ 

oois-k , j'en; d]çn;ieure d'accord ; 
Mais j tant que je le fuis » je te gauBtis mort i 

Si tu prenicettê ifantaific.. ! , ^ 
'SOSIE.: 
Tout cet emburas mat m^> afprit fur < les dents « 

Et la raifon à ce qu'on voit s'opjpofe. 

Mais il faut terminer enfin par quelque chpfej. • 

Et k plus court pour wh > c'eft d'entrer là- dedans.. 

M ER C U ft e; 

Ah j tu ptea3 donc , pendard > goât à lâ^ baftomttdtt- b 
S O S ï E > èattu par Mercure. 

Ah, qu'eft'ceci » graadsi Dieux l il frappe up, ton pIusJEoit { 
Et mon dos « pour un mon »:eB) doit ^tre malade.^ 
Laiflbns ce diable d'homme ^& retoUfftipas.aiU g%A 
O jufte Ciel; j'ai, fait une belle ai^bail^e. 

M ER C V RE.fM. 
Enfin , je Vaî fait fiiîr j & , fous ce traîtemcn^ , '^ ^* 

De beaucoijp d'a^nt il.a J!f^u la peine- 
Alais je VOIS Jupiter x<)ue fort civilement 
^conduit ràniourcù(e Altoàcnc* 
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s C E N E ï 1 L 

]\mr^Kfous ta' figure d'Amphitryon . AICMENE, 
CLEANTHIS, MERCURE. 

DJU PIT E R. 
Efendez , chère Alcmene » aux flambeaux d'apprOicheir'i 
Ils m'offrent des {>Iaîfirs en m'offirant votre vuei 
Mais ils pourroient ici découvrir ma venue 

Quil «ft à ptopoi de cacher. ,- 

Mon amour , que gênoient tous ces foins éciatams 
Où me tenoit lié la gloire de nos amees ^ 1 

Aux devoirs de ma charge « a volé les itàbns 

Qu'il vient de donner à vos charmes. 
Ce vol qu'a vos fecfattt)és mon cœut a ccm^crè 
Pourroit être blâmé dans la bo^iche |)Qbii^«e^ 

Et j'en veièx pow témoin unique ; m : 

Celle qui peut itt'en favoîr «é. ^ 

ALCMENE. 7 

Je prens , Amphitryon , gYamté p^att 4^k daîte '^ 

Que répandent fur vous vos îlluftrcs^xpWts^ 

EtTéclat dte votre viftoirc • - 
Saie toucher de ntiMt cœur 1^ fenSbl^ endroits^ 

Mais quand je vois que cet honneui-fatal- • '- ! 

' Elorgne de 4tioi ce que' j'fti^d > -- 

Je ne puis m'empêcher dans ma teitdn^eextrdmc* i 

t De lui Vttubir un peu de w^l y • ^-^ > 

Et d oppofec mes vœux à cet ordre ^uprênte; - . icO 

Qui des Thébains vous £iit le GénéiiaL' } 

C'eft une douce chofe , après ur^e viâ^W,: - 
Que la gloire oà t'ïïft'vott oequWaîineilQvé; • ' v 11 
Mais , parmi les péwls nnôlés à celte jgloirc"*r- .1 

Un trifte cdup , héia^ , eft l>ientot atrivè. ^ ■ ii 

De combien de frtyeurt a-t-oh L'ame bèeffér> , - ^ j:1 

Au moindre choc^toit «u entend:|iadcc t 
Voit-on , dans les borr^ih d'une tèUe pcn64e> - T? 

Par où jamafe^feconfokf /^ 

Ducoup dont on eft menacée? ' - () 

Et , de quelque lautiet qu'on couronne uù Vainqueur i C« 
Quelque part que l'ttri ait à cet honneur ûiptême , . . r 
Vaut-il ce qu'il ën;coâttf ^auxtertdrefiisd'Un cteur I 

Qui peut a à tout minÂtnt , trembler riour ce qu'il aime ? 

J U Pi T E R. 
Je né vois rien w :v0tts*>tït twon feuneVaafimeiitef , 
Tout y sisitqtie à: itfea^yittu nin cmuYi>fè)n efiflammé f, 
Et c'eft « je vous Tavutte^y «n&vk^^rtiamiàter 

Cij 
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40 AMPHITRYON. 

De vouver une d'amour dans un objet aùné« 
^ais j fi je lofe dire, un fcrupule me çêne 
Aux tendres fentimens que vous me faites voir ; 
Et , pour les/bîen goâter, n>on amour , chcre Alçtpen^i 
*^Voudroit n'y voir entrer rien d,e votre devoir , 
Qu à votre feule ardeur « qu'à ma feule perfonnç^ 
Je duffe les faveurs que je reçois de vous ; 
f.t que la qualité que j'ai de votre époux « 

Ne fât point ce qui me les donne. 
ALCMENE. 
C'eft de ce nom , pourtant, que l'iirdeur qui nac brûloj^ 

Tient le droit de pàroitre au jour } 
Et je ne comprensricn^à ce nouveau fcrupule, 

Dont^s*^mbarra(fe votre amour. 
;.U P l T E R, 
Ah , ce que f ai pour vous d'ardeur & de tendreCot 

Paffeauffixdfe d'un époux^ 
Et vous ne favez pas dans des momens £i doux 4 

Quelle en cft la délicateffe. 
yous ne concevez poîÂt qu'un cofeur bien amoureux 
Sur cent petits cg^tdsVattache avec étude. 

Et (^î'faitfMje inquiétude 

De la manieret.d'ètre henreuxv 

En^tÈnoi , beife & charhnante Akmene. 
Vous voyez attjna«:;.vous Yoyftx.;un amant 5 
Mais l'amant feul me touche , à parler ftaochement , 
Et je feus , près de vous , c^ue le «ari le gêne. 
Cet amant de nos voeux » jaloux au^dernier points 
Souhaite qu'à lu^feul votre cœur s'abandonne i 

Et fà paâion ne veut point 

De ce, que le mari lui donne. 
Il veut , de pure (burce , obtenir vos ardeurs ) 
Et ne veut rien^enir dses noeuds dé J'hyroénéc , 
Jlîen d'un fâcheux devoir qui fait agir les coeurs * 
$.% par qui| tous tes jours, des plus cberes faveur! 

Là doudcur eft empoifoonée. 
Dans le fcrupule isnfin: dont tl «ft combattu ^ ' ^ ^ 
Il veut , pour fatisfaire à fa délicateffe v 
Que vous le fépatîei d*avec ce qui le bicffe i 
Que Iç mari. ne Cbit^que pour votre vertu i 
Et que de votre cœur , de bonté: revêtu » 
^'amant ait tout l'amour Se toute ia t^ndrefle. 
À / AL CM EN E, ^ 

Amphîtryori , en vérifé. 
Vous vous moquez de tenir ce langage $ 
^t j'aurois peur qu'on ne vQUSvCfât pas fagc^ 
§1 de quelqu'un ^vous ^çic? icomi / \ .,'\ j • 
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C O M É D lE » 

; . JUPITER, 

Ce difcours eft plus raifonnable , 

Aipmene , que -vous ne penfcz ; ' 

Mais un plus long fëjour itie réadroit trop coupable; 
Et, du recour au pofC» les momens font preiTés. 
Adieu. De mon devoir l'étrange barbarie 

Pour, un tems m'arrache de vous j 
Mais^ belle Alcmene, au moins, quand vous verrez Tcpoux, 

Çongez à l'amant ^ je vous prie. 
A L C M E N E. 
Je ne fcpare point ce^q^'uniffent les Dieux j 
Et 1 époux & 1 amant me font fort précieux. 

se E N E I V. ; 

CLEANTHIS^ MERCURÇ. 

Oc GtEANTHIS, àpart. 
Ciel y qnt d'aimables carefles 
D'qn époux ardemment^chéri! 
Et quermon traître <{e mari • 
Eft^oin de toutes ^es-tcndreffes! , . ■ ' 

M E R C U R E , i part. 
L* nuit, qu'il me faut avertir , 
N'a plu$: qu'à plier tous fesvôîksy - * 
Et, pour effacer les étoiles, • ■ 

Le foleil de Covi Hr, peut maintenant fortir. î 

C L E A N T H'I S, arrêtant Mercure. 
Quoi 5 c'cft ainfi que l'on me quitte i • ^ 

MERCURE. 
' Et, comment donc, né vcox'-tu pas : . * 
Que de mon devoir >e «l'acquitte;, ' ' ' 
Et que d'Amphitryon j'aille fuivre^ès pas? . . - 
CLE A NT H IS. 
^ Mais- y avec cette brufqnerie, ' 

Traîue ; de moi te féparer ? . , , . . 

M E R e U R E. - 

Le beau fujec de fâcherie!' : " i ' 

Nous avons tant de tems enfemble^ demeurer. 

G L E A N T H I S/ ^ l/- 
Maîs quoi , partir Hfnfi d'une façon brutale , ".'\^ i'r: r. / 
Sans me dire un teul mot de douceur pour régalé I 
. MERCURE. i 

Diantre , où veux-ui que mon efprît , 
tT*aiUe chercher des fariboles ! > -;5 . ' '' ' 

Quinze ans de mariage épuifent les paroles ; :!'.-: 
£t , depuis un long-tems^ nous nous fommes tout dit. 
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î» AMPHITRYON, 

C L E A N T H I S. 

Regarde V traître > Amphitryon , 
'Vois combien pour Akmene il étale de flamme) 
Et rougis 9 là-deflus du peu de paffion 

Que tu témoignes pour ta fettime. • 
MERCURE. 
Hé , mon Dieu , Cléàrnthis ^ ils font Picore amans l 

Il eft certain âge oà tout pafle j 
Et ce qui leur fied bien émi ces commân«:omtt» « 
En nous j vieux mariés , auroit mauvaife grâce» 
Il nous feroit beau voir attacttés > face à &ée , 
A pouiTer les beaux fentimens. 
CLEANTHIS. 
Quoi, fuîs-jehors d'état, perfide , d'efpérer 
Qu'un cœur ftupres de moi foapîift t 

ME R C U R E. 
Non, je n'ai -garde de le dire; 
Mais je fuis trop barbon pour o(er foupicer > 

Et je lerois crever de rire- . • 

C L E A N T.HI S- 
"Mérites- tu, pendard« cet infigne bofibeMt.j . 
De te voir , pour éps>ti& «.une femme dHionneârf 
MERCURE- :^ 
Mon Dieu y tu n'es^ue trop bo^nête ^ ,i • 
Ce grand boatieuf.oe me yauctrieiu 
Ne fois poiat fi femme de bien , 
Et me romps un peu nmins la tste. 
C LE A N TH I S* 
Comment , de trop bien vivre» on te Vkât mé.Uâmer^ 

MERCURE- 
La douceur d'une femme eft itont ce qui tne<chacme[i 
Et ta vertu. fkit un vacarme 
Qui ne cefle de m'Affommer. 

C L E A N T HI S. 
II te faudroit des cœi^rs ^pleins de faufifes tefidréflfii m. 
De ces femmes aux beaux & louable» taUnsii..: . 
Qui favent accabler Teurs maris de careffes « 
Pour leur faire avaler l'ufage'des galans« : 
; MERCURE. 
Ma foi « veux-tu .que je te-dîfe ? 
Un mal d'opinion ne toiiche c$ue les fots r ' 
' Et je prendrois pour ma dévife ^ 
Moihs d'honneur & plte de repos. 
C L E A N T H I S- 
Comment, tu fouffrirois , fans nulle répugnance» 
Que j'aimafle un galant avec toute licence ^ . 

MERCURE 

Ovà ^ fi je n étois plus de tes cris rebattu » 
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COMÉDIE. 
Et qu*on te vît changer d'humeur Se de méthode. 
J'aime mieax un vice coinmodo , 
Qu'une fatiguante vertu» 
Adieu , Cléamhis , mx chère ame j 
Il me £uu ûiivre Amphitryon. 

C LE A NT HI S.>«*. 
Pourquoi ^j7our punir cet iofione». 
Mon cœur n atil aUez de rérol^i<in f 
Ah^ que dans, cette occafion^ 
J'enrage d'être honnête fennpe:! 
• Fin du prmthr ABe* 
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SCENE PREMIERE. 
AMPiriTRYON, SOSIE. 

VAMPHITRYON. ^ '^ 
lens-ça ^toioarseatt > tiiensrça^ SaisKu^A maittre fiipoaî: '7 
Qu'à re faire affommerion diTcours pciif filffiff $ 
£t que 4 pour te traiter commeje lodefire , 

Mon courroux, n'atceod qttr'iéii haitw» 

SOSIE. 
Sî vous^lie pre»e:5 fur ce t^n » 
Monfieur^ je n'ai plus rien à dire > / "T 

Et vous aurez toujours raiibn. 
, A MP H I T R Y O^K' 
|qoi , tu veux me-d^ner pour des vérités , trakce j\ . , . r 
es contes que j(KVoiftd*extpavacanefi oums^è : 

SOSIE. 

Non ^ )e fuis le aîojet ^ & Vious êtes le msaltre ; 

Il n'en fera , Monfieur , que ce que vous yp¥i4r^2K. - . \ 

AMP BBT R Y O N. 
Çà ^ je veux ixpnSctt le courroux, quî tn^enflamme « 
Et « tout du long y t'ouîr fur ta commîflion»- 
Il faut , avant que voir ma femoe , 
Que je débrouille ici cette confoÊoft» ' y}^ ^-^ 

Rappelle tous terifens', tentre bien dans .ton/ame; 
Et répons . mot pour mot , à chaque queftion. 

S© SI E.; ^ 

• Mns(V>dfipeitr i^incoi^suité» 
Dites -. itoiJ^ <fe grâce >. àî f avaQÇls 
pe quel air il vous plait que ceci foit traité. 
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14 .. AMPHlTRYONi 
Parlerai je, Monfieur» fclon ma confcience , 
Où comme » auprès des grands « on le voie ufité f 
Faut* il dire la vérité. 
Ou bien ufer de complaifance ? 

AMPHITRYON. 
Non y )t Ae ^e veux obliger , 
Qu'à me rendre de tout un compte fort fincere* 
SOSIE. 
Bon« C'eft aflez , laUTez^moi faire ; 
Vous n'avez qu'à m'interrdiger. 
AMPHITRYON. 
Sur l'ordre que tantôt je t'avois fu prefcrire^... 

SOSIE. 
Je' fuis, parti » les cieux d'uci noir crêpe voilés > 
Peftant fort contre vws dana^ce fâcheux martyre» 
Et maudifTant vingt fois l'ocdre dont vous parlez. 

AMPHITRYON. 
Cbmmem» coquin? 

.SOSIE., 

Monfieur ^ vous n'avez rien qu'à dire. 
Je méntîraî, fl vous voulez.' 

AMPHITRYON. 
Voilà'i^bmme un valet montre pour nous ditzele.^ 
Paffons. Sur les chemins que t'eft-il arrivé } 
^ SOSIE. 
D'avoir une frayeur mortelle 
Au moindre objet due j'ai ttouvé. 
A M PHI TR YO N. 
Poltron l 

SOSIE. 
En nous formant , nature a fe$ caprices; 
Divers penchans en nous elle fait obfcrvêr. 
Les uns , à s'expofer , trouvent mille délices^ 
Moi, j'en trouve à me conferver. 
A MPHIT R Y ON» 
Arrivant au logis.... - 

SOSIE. 
• J'aî , devant notre portée 
En moi-même, voulu répéter un petit. 

Sur quel- toni, ^ de quelle forte 
Je ftrois du combat le glorieux récit. 

: AMP H IT RYON- 

Enfuite? 

SOSIE.- 
On m^eft venu ttoubler, & mettre >enpe!oe»' 
AMPHITRYON. 
Et qui?. • ' 

SOSIK- 
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COMÉDIE* ^ i^ 

SOSIE. ^ 

Sofic. Pn moi, de vos ordres jaloux ; :- : . ? 
Que vous avez , du port , envoyé vers Alcmcne j 
Et qui y de tios fecrecs , a connoiflaiice pleine y 
Comnie' le moi qui parle .à vous. 
.. ;:AM.PH I T R Y O R T 

Quels contes / 

se S ÏE. . 
;Non , Monfieur, c'çft la vérité pure; 
Ce mol y plutôt que moi y s'eft au logis trouvé s 
Et j'étois venu , je vous jure , - 
Avant que je fuffc arrivé* 

A M P H I T R-Y O N* 
D'oil peut procéder , jc" te prie , , . . i 

Ce gaiimathias maudit/ 
Eft-ce ronge.?xft-ce yvrogncric? 
, • Aliénation d'cTprît ? ^ . i 

Ou méchante piaifanterîe ? 
SOSIE. 
Non , <i'eft la chofe comme^elle eft ; 
Et point du tout conte frivole* . 
îc fuis homme d'honneur , j'en donne ma parole \ y 

Et vous. m'en croirez, s'il vous plaît. 
Je vous dis , que croyant n'être qu'un feul Sofie % 
Je me fuis trouvé deux chez nous , . 
Et que de ces deux moi , piqués de jaloufie , 
L'un eft à la maifon , & l'autre eft avec votis $ « 
Que le moi, que voici ^ éhârgé de JafStude , 
A. trouvé Tautre moi. frais , gaillard & difpos | 
Eè tfayant d'autre inquiétude > 
Que de. battre & caffer des os^ , 

AMPHITRYON. . , ^^ 

11 faut être , je le coiifefle'^ 
D'im cfprit bien pofé , bien tranquiFIe , &'bien doux^ 
Peut fouflPrir qu'on Valet de elianfoni tûé repaiffe» 
SOSIE. 
Si vous vott$ vùtntL eit courroux; 
Plus de conférence entre nous 5 
Vous Tàve^É que, d'abord tout céflft. 
' AMPHITRYON- 

Non y fans emportement je te \fé\x^ écouter } 
Je l'ai promis. Mais dis; en bonne confcience jj 
Au myftere noo^veau que; tu me viens conter , . •' /' 

Eft-il4i&e(àue ombré d'appïu:ehee> 

îrrSOSIE- ' :o:l: 

Non i VôU« ave* râîfon :. & la choie à chacun 
Hors de4ïiancc:doitparoit|:e< ' 

D 
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^ A MPHITR YO N, 

C'cft un fait à n'y rien connoitre , 
Un conte extrayagant , ridicaie ', impoTtim i 
Cela choque le fens commun ; 
Mais cela ne laifle pas d'être. 

AMPHITRYON. 
Le moyen d'en iien crôlrd» à mbiiYS qu'ëirerinfenré ? 

SOSIE. 
Je ne l'ai pas cru moi « (afas uhe ^^e extrême » 
Je me fuis, d'être dcUi, fenti l'cfprie bkflK 5 
Et long-tems d'iui{K)ftéur j'ai traite ce moi-même» 
Mais à me reconnoitre enfin il m'a forcé y 
J'ai vu que c'étoit moi j fans aucun firat^em« ; 
Des pieds jufqu'à la tète:, il cft cÀmfme mai fait , 
Beau^ l'air noble ^ bien pris, les manières cbaiinàntes. 
Enfin dâux gouttes de Itit 
Ne font, pis phis reiTembiailtes $ 
Et j n'étoit que Tes mains font un p^ù trop pefaotes> 
J'en ferois fort fâtisfait. 

AMPHITRYON. 
A quelle patîetfce il faut que je m'exhorte l - 
Mais enfin > n'es- tu pas ehtré chns tar nîaifon f 
S O S f E, - 
Bon , etitré ? Hé ^ de qoeHs fotte^ v 
Ai - je voulii jamais entendre de raifon '? 
Et ne me fuis-je pas interdit ootre wone ? 

A MPH I TR Y ON. 
Comment donc f ' 

S OS lE. 
Avec un^bâteh ,. 
Dont mon dos fent jCWoofrcTme douieir trcs*forces> 

A MP HIT R YO R 
On t'a battu I» . 1 ^ v 

S O S I E. 

. AMP H IT-R YOk : 

Et qui ? . 

, S O S I E;- ' - ' 

Moi.. 
A M P H IT RrYON. 

Toi ^ it battre l 
SOSIE.. 
Oi^i , moi. NoD'pas'le moi 'd'ici , 
Mais le moi d\i logis qui frappe oonmie qoatie^ 

A.MPHlTRYaN. 
Te confonde le ciel de mt pai'ler'atàfi ! 

S O SIE. .^ r 

Ce ne font poînc des badinagei.::. . ' l 
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/COMÉDIl. ^ 

Le mot que j'ai trouvé tantôt i 
Sut le moi qui vous parle , a de grands avantages s 

Il a le bras fort» le cœuf haut» 

J'en ai reçu des témoignages» ^ 

Et ce diable de moi m'a roiTé comme il faut , - 

C'eft un dr^le qui fait des rages. 

AMPHITRYON. 
Achevons. As-tu vu ma femme ? 

SOSIE. 

Non. 
AMPHITRYON. 

Pourquoi ? 
./SOSIE. 
Par une'raîfoo affcz forte. * 

AMPHITRY ON. 
Qiiî t*â fait y manquer, maraud ? explique-toi. —V 

,S OSI E . , 
Faut- il le rép^éter vingt fois de même fortç ? 
Moi , vous dis'^e , ce mol » plus robude que mcM ^ ' ^ ^ \ 
Ce moi» qui s'eft de force emparé de la porter 

Ce moi , qui m'a fjiijt filer doux j - • ^ 

- Ce jT^oi , qui le fcul moji'veuf être » [ , 

Ce moi , de moi mçme iajoux 5 

Ce moi vaillant , dont Iç cq\irroij;c j . j 

Au moi.gçUwn s'eft fait çqnpfnitfi^ i , ., / 

Enfin icê moi7 qui fijîs chîi nou/i j^ 

Ce moi , qui s'eft montre mon maître ^ i [ f) 

Ce moi'» qt|i^'a^ro))éfde c<^p^ / 

A AIPH I f R Y O.N. . î 
Il faut que ce matin » i force de ttopvboice ^ ^ :v i 

11 fe fptttr0£d>Lé le cerveau. " . . ; * 

. •..S.O,S'I;E.";-./ .. .- , ...:cY 
Je veux être pendu , A j'ai bu que dd l'etiii 

A mon femienc on m'en peutiéreicf^ 
A M/PHIT R YO N. 
II faut donc qu'au fommeil tesfens fe'foteîntipioctét^t ^ Î'>"l!) 
Et qu'un fonge f&ihâix » dan« fis confus mjrfteres » 
X!aiC'fait /voir toutes les ckimeres « 
Dont tu joae fais des vérités. ' v:.:^,»;,. jlvï 

SOSIE 

Tout fuffi peu. Je n'ai point ■lbmf1lejllIif^^ . . . ■ .on, \ \ 
Et n'eniaj.mêine aucune etmé.. ; ' 

Je vous parbibiefi éveillé » ' 
Jétoîs bien éviiUécr.naatin, fur ina vie f/ - ' •; 

Et bien éveillé mêm^ ëtôitJ'amrie.Solfie >. î 

Qi^ndai.nfsàbjimétiitté» , . .; i. .... ; 

Dîî 
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x^ A M PHI T R Y ON; 

A M P H I T R Y O R 

Syî-(TiQi , je t'impofe filcnce.- - . 

C'eft trop lîie fatiguer refprit $ 
^t je fuis uti vrai rou d'avoir la patience . 
D'écouter , d'ui^ valet , les fottifes qu il diu . . 

SOSIE, hpatt.:. 

Tous les difcooirs font des fpttifes , 

Partant' d'un hbmnae fans éclat. . . 

Ce feroit paroles exquifiçs,^ 

Si c*écoit un grand qui parlât. 

AM I^ H I T H'Y-O'N. 

Çntrons fans davantage attendre. 
IMaîs Alcmene paroît avec tpus fes appas \ 
fin ce moment , fans doute » elle ne nv^a^teod pas ^ ^ 

Et moa^i^rdJava furpren^re. ^ 

S C EN EU. 

'ALCMErjR , AMPHITRYON 1 . CLEANTHtS , 
SOSIE. ' : - ' 

A ALCMENE ^fansyotr AfwpMtr^n, 

Lions, pouf mon époux, Cléanthîs^ verHcs DicuXi 
Nous acquiètëf dé nos.hommages i' \ 

pt les remercier MeifucCèsglotîeiKC', , V ] 

Pont Thebes , *pïr roh'br^s ; gci^re Iw^V^ntâgès/ 

( apperçev^tit' Amphitryon.) *' ^ ^'^-^^ ^"^ 
O Dieux! '-'''' " ^'^^-7^= . : ;:. 2 .u. , -. . 
AMP^HITRYON. 
Faffclô Ciel', qu'Amphitryon vainqueur^ 
Avec plaifir fotÇTCîviirdeXa femm*;, : ï 

' ' Et que ce jour, faworable à ma flacnmi:^: - . .. 
Yous rçdonnc à mes yeux-avec4e Aiêhie cœur 3 



Que j'y retxoàvé>aui^nt <l>aitlëur 



)ue vom •en^ ranpoarte ma nrame t 

■ AX^aMENïà- A 

Quoi , iô'VOMIlU^fr^ôt'jè ?^\ ' i- .:'3.i..r cl i::.' . ^ ' \ .1 
^ c2- ^AMjPiHITR YO H ;..;.'. 

t ?'^ n Certes, c'elH m teijouf i 
^e donner de vos feux, un .mauvais. tAaaif/M^% • 

Et ce , Qtfoi ^-idi Jf^ rei<mr\ 
En ççsoccafions , n'<eft1gi*eiîe: de langage- î •' .•" - .-. >i oT 
D'un cœur.kien'^enâi»mé4%Tnottrr> : ^ 
J'ofois me flattée, \en n^i^inéme à ' ' 
Que , loin de vtniy, j'aurois trop^ciweurc» ." ^ . ' 

1,'îittente d'un retour ac^eitiaaent defiré i.. ;^ 
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COMÉDIE- c$ 

Et rs^bfence de ce qu'on aime , 
Quelque peu qu elle dure ^ a toujours trop duré. 

A L C M E N E. 
Je ne vois.... 

AMPHITRYON. 
Non , Alcmene , à fon impatience r 

On mefure le tems en de pareils états ; : i 

Et vous comptez les momens de 1 abfencc. 
En perfopine qui n*aime pas. 
Lorfque Toh ainne comme il faut« 
Le moindre éioignement nous.^ue i -, 

Et ce dont on chérie la vue , . 
Ne revient jamais affe^ tôt. .' 
De votre accueil , je le conftfle , . ^ 
Se pUirit ici mon amoureufe ardeur j 
Et j'attendais , de votre coeur. 
D'autres traûfports de joie & de tendreffe. 

AL CM EN E. ' A 

J*aî peine à comprendre fur quoi ^ 

Vous fondez les difcouÊrs que je vous «ntcns faire ; 
Et >,fiivol2s vous plaignez de nvoi » 
JeneLfais pas, de bonne fol, f 
Ce qu'il faut pour voui fatisfaire. * 
Hier au foir , ce mefemble, à votre heurear retour i - '^ 
On me vit témoigner iné joie affez tendre , 

Et rendre ao5ç foins de v^treamouryi '- î 

Tout ce que de mort x:6éur votis aviez 'liéii d'attendre- 

A M P H I T'RY ON. ' ' , 

Comment ? ."■ - ■• ^ - . ''^^ '-" - :: ":-'- 'I 

ALiCMENE;*. 
Ne fis-fe pas éclater à,vos;j«uiC' • ' 
Les foudaîns mouvemens d*une entière allégtefle ? - . -» ^t 
Et le tranfport dUin cœur peut-îl s'expliquer mieux, 
Au retour d*un épouidjqu'on aime avec rendteilcf •• - » « t 
AMP H I T R Y ON. ;o; v^ A 

Que me dites- vous là ? i î • A 

. A'DC M Ç,.NE/'Y-; : 
Que même votre ànioutj 
Montra de mon accueil une joie mctùyMd^ 
Et que m'ayant qqittécà la pointe du, jour v 'M '-^'^ c 'lA 

Je ne vois pas qu*à ce foudain reioùp j*'* 
Ma furprife fok fi coupable. 

cA-M;P.H I T R Y O N. ^ ■ . -î.rA 
Eft-ce que du retour que j'ai précipité-, - « 

Un fonge , cette nuit', Alcmene', dans vb'trô ame 

A prévenu là vérité ? ,..:.. 
Et que, na'aygiu peut-être en dçHnanttucn-^traî^é, •■ -. J 
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09 AMPHITRYON; 

Votre cœur fe croit , vers ma flamme ; 
Aflîez amplement acquitté ? 

A L C M E N E. 
Eft-ce qu une vapeur , p^r fa ipa)igoît4 , 

Amphitryon , a dans votre ame , 
Du retour d'Wcr au foir , brouille la vérité f 
Et que , du doux accueil duquel je m>cquittaî , 

Votre cœur prétend à ma flamme. 

Ravir toute l'honnêteté ? 

A*iPHITRYON. 

Cette vapeur , dont vous me régalez , 
Eft un peu , ce me femble , étrajige. ' 

A L C M E N E. 
C'eft ce ^u on pi^ut donner pour cban^ç; 
Au fonge don^t y.ous me parle2, 
A M PH I T R Y O N. 
A moins d'un fonge, qn^e peut pas , fans doute , 
Excufer ce qu'ici vQti^ bouche me dtr. - 
. A t C MENE. 

A moins d'une v^ew: qui vous trouble l'efprîr , 
On ne peut pas fauver ce que de vous i'écoute. 
A M P H I T R Y O N. 
Laî(ron$ un i^eu cate vapeur , Aicmenc^ 

. A t G ME N E. 
Laiflbns un peu ce fange , Amphicrvoni 
^ .r A M P« I TR y ON. ' 
^ Sur le fujet.dont il eft ^queMon , 
II n'eft guère de jeu , que trop loin on ne mené. 
Aie ME N E.\ 
Sans dout^'î & , pour nàarq^e çertaifte , 
Je commence à fentir un peu ë'émotton; ^ 

A M P H I T R Y O N- 
Eft-ce donc .que , par-là , v/>us voulez efla/^ 
A réparer l'accueitdantJeYous ai /ait plainte ? 
A L C M E N4î./£. ;. , 
Eftce donQjquel, pat' ceSë feinte , 
Vpw defirei^ vous égayer ?' 

AM PH I T R YO R 
Ah , de grâce , ctfbms y Alcmene , je.vous prie; 
Et parlops/éricufement / 

A L C ME N.E.; 
Amphitryon , c'df trop pouffer ramuCement ; 
Finiffons cette .laillerie. 
^ '. A M P Jrî ï T R Y O N. 
Quoi ! vous ofez me foutenir en face, 
Que plutôç quaxcttie heure , oa m'ait ici g» WH« « 
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C 6 M É D I E- ' ^ Vï 

A L G M E N E. 
QUol / vous voulez nrcr avec audate , 
Que , dès hier, en ces lieux » vous vîntes Air le foîr ? 

AMPHITRYON. J 

Moi , je vins hier ? 

A L C M E N E. S 

Sans douce ;&, dès avant Taurprc, 
Vous vous en ètts retourné. *^ [ 

A M P H I T R Y O N , h paru I 

Cîel ! un pareil débat s*eft-il pu voir encore ? ^ 

Et qui , de tout ctci , ne fcroit étonné ? 
Sofic. 

SOSIE. 
Elle a bcfoîn de fix grains d'ellébore , ' 

Monfieur , fon erpric ell tourné. 

AMPHITRYON. 
Alcmene > au nom de tou^ Dieux ^ 
' Ce difcours a d'étrange» fuites 5 
Reprenez vos fens on peu mieux » , 

Ec peiifez à ce que vous dhes. 
ALCMENE. 
Jf pcfrfe mûrement auffi , . i 

Et tous ceux du l6gis ont vu votre arrivée. 
J'ignore quel motif vous fWic agir ainfi s ' 
Mais , fi la chWTe ivoit befoi^ d*être prouvée ; 
S'il étoft vrai qu'on pût ne s'en ftmvcnir p^s , 
De qui puis- je tenir « que de vofus i la nouvelle . . , 

Du dernier de, tous vos conibats ? 
Et les cinq diamans que por toit I^rétélas » 

?u a fait dans la ttm, éternelle 
dn^ber Téflort de votre bras ? ^ 
En pottrroi^oft vouloir un plus fâr témoignage. 
AMPHITRYON. 
Quoi 1 je vous ai déjà dobné ' • * 

Le nœud de dianans que j*^us pour imm çtttstt^ 
Et que je Vous ai deftiné ? 

A L C M É N E. 
AffurémeBt. Il n*eft pas difficile 
De vous en bien convaincre. 

AMPHITRYON. 
w ' - / Et coôimeht ? 

ALCMENE, montrant k nœud dt diamans à Jk ceinture» 

Levoici« . 
. AMPHITRYON. 
Sofic! 

S O «Si e , tirant de/a poche un coffnU , 

Ellefe^fM^e^ir j« làtienikr. '^ 
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.X AMPHITRYON, 

Monficur : la feinte cft inutile. 
AMPHITRYON, regardant le coffret: 

Le cachet cft entier. 
ALCMENE, pré/entant à Amphitryon le nmud dt diamans, 
Eft-ce une vifion ? 
Tenez. Trouverez- vous cette preuve iffez forte ? 

AMPHITRYON. 
Ah ciel /Ojuftc ciel! 

A L C M E N E. 
Allez, Atpphitryon, 
Vous vous moquez d'en ufer de l^i forte i . 
Et vous en devriez avoir confufion. 

AMPHITRYON- 

Romps vite ce cachet. \ ^ ' 

S O S I E , ayant ouvert le coffret. 

Ma foi, la place eft vuide.^ 
Il faut que, par magie, pn ait fu le tirer , . 

Ou bien que, de lui-même , il foit veau fans guide 5 
Vers celle qu'il a fû qu'on en vouloit parer. 

A MTH I T R Y ON^^^^^rr. 
O Dieux , dont le pouvoir fur les chofes préfide > 
Quelle eft cette aventure, & qu'en puis-je augureî. 
Dont mon amour ne s'intimide. , 

S O S I E, 2t Amphitryon.^ . 
Si fa bouche dit vrai , nous avons même for^ ; 
Et , de même que moî , Monfieur , vous ê^es double» 
, A M P H .1 T R Y P. N, 
Tai-toi. " 

A L C. M E N E. 
Sur quoi vous étonner fi fôrtf# 
Et d'où peut nji.ître ce gr^nd troi^ble ? 
A M P H I: T R Y Q n^k'Pm^^. : 
O ciel, quel étrange embirrais! ; 
Je VOIS des incidens quipaflen^la nî?Lt;ur.ei : :, 
Et mon honneijî; redoute y ne aventure ^ ' 
Que mon efprît ne, comprend pas. . 
^. ^ G M E N Bv 
Songez- vous, en tenant cette preuve fenfiWfi*- - * " ' 
A me nier encor votre retour p.r^fle? , 

A M P H IT R Y a IS. 
J^on ; mais à ce reçpur , daignez , s'il eft poffiblc ; 

Me conter ce qui s'eftjjaffé».- ti* , v .. V^M 
A L C M E N E. 
Puîfquc vous . dem:vi>dez «p çécjt ^d^e 4ji Jc;feoft , 
Yous voulez dire donc que ce n'étoit pas vous. . i::c 

A MP H I T R Y^OîN.r -^ 
Pardonncz-mo\ 5 m^^iç. ÏM cwtiînp ccaiift: jc : o\.l 
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V, C O M É D lE. 

Qui- nie fait demander ce récit entre nous. 

A L C M E N E. 
Les foucis îniporians , qui vous peuvent faîfîr , 
Vous ont-ils fait fi vite en perdre la mémoire ? 

AMPHITRYON- 
Peut-être ; mais ^nfin vous me ferez plaifir 
De m'en dire toute rhiftoire* 
A L C M E N E- 
L'hiftoîre n'eft pas longue* A vous je m'avançai ^ 
Pleine d'une aimable furprife y 
Tendrement je vous cmbraflaî. 
Et témoignai ma joie à plus d'une reprife. 

« AMPHITRYON, -à paru 
Ah » d'un fi doux accueilje me fetois pafle / 

A L C M E N E. 
Vous me fiteS d'abord ce préfent d'importance^ 
Que du butin conquis voUs m'aviez deiUnc« 

Votre cœur avec véhémence 
M'étala de Tes feut toute la violence , 
Et les foins importuns qui l'avoiént enchaîné , 
L'aifs de me fevoit ^ les tourmens de l'abfencCj 
Tout le fouci que fon impatience 
Pour le' retour s'étoit donné. 
Et jamais votre amour y en pareille occutrerlce i 
Ne me parut fi tendre & fi pafiîonné. 

AMPHlTRYON^i part. 
Peut-on plus vivement fe voir afiTafliné ? 
A L C M E N E. 
Tous ces tranfports , toute cette tendrefle , 
Comme vous croyez bien , ne mô déplaifoient pâS ; 

Et j s'il faut que je le confcffe. 
Mon cœur« Amphitryon, y tfouvoit mille appas, 

AMPHITRYON. 
Enfuite , s*il vous plaît ? ' 

AL C MEN E. 

Nous nous entrecoupâmes 
De mille queftions qui pouvoient nous toucher. 
On fervit. Tête à tetc , enfemble nous foupâmes > 
£c> le foupé fini , nous nous fumes coucher. 
AMPHITRYON. 

Enfemble? ^ .* ^ ., ^ 

A L C M E N E. 

Arfurément. Quelle eft cette demande? 
A M P H I T R Y O N ^ à porr. 
Ah , c*eft ici le coup le plus cruel de tous, 
£c dont à s affu^^r trembloit mop feu ji^loux. 
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54 AMPHITRYON, 

^* A L C M E N E. 

D'où.vous vient « à ce mot » une rougeur fi grande ? 
Ai-je fait quelque mat de coucher avec vous ? 
AMPHITRYON. 
Non > ce n étoit pas moi , poujr ma douleur fenfiblc i 
Et qui dit qu'hier ici mes pas fe font portés j 
Dit , de toutes les faufletés ^ 
La faufleté la plus horrible. 

A L C M E N E. 
Amphitryon ! 

AMPHITRYON. 
Perfide ! 

A L CM E N E. 

Ah » quel emportement ? 
A M P H I T R JO N- 
Non » non j plus de douceur & plus de déférence* 
Ce revers vient à bout de toute ma confiances 
Et mon cœur ne refpire en ce fatal moment , 
Et que fureur « & que vengeance. 
A L C M E N E. 
De qui donc vous venger ? & quel manque de foi 
Vous fût ici me traiter de coupable ^ 

AMPHITRYON. 
Je ne fais pas i mais ce n^étoit pas moi » 
Et c*cft un défefpoir , qui de tout rend capable. 

AXCMENE. 
Allez , indigne époux « le fait parle de foi ; 
Et i'impofture eft effroyable. 
C'eft trop me poufler là-deflus ^ 
Et d'infidélité me trop voir condamnée. 

Si vous cherchez , dans ces tranfports confus « 
Un prétexte à brifer les nœuds d'un hymenée 

Çui me tient à vous enchaînée , 
ous ces détours font fuperflus; 

Et me voilà déterminée 
A fouffirir qu'en ce jour nos liens foient rompus* 

AMPHITRYON.^ 
Après l'indigne affront que l'on me fait connoitret 
C eft bien à quoi « fans dou^e « il faut vous préparer. 
C'eft le moins qu'on doit voir; & les chofes peut-êtrC 

Pourront n'en pas là demeurer. 
Le déshonneur eft fur» mon malheur m'eft vifible « 
Et mon amour en ys^n voudrbit me robfcurcir. 
Mais le détail encor ne m'en eft pas fenfible* 
Et mon jufte courroux prétend s'en élaircir. 
Votre frère déjà peut hautemtnt répondre , 
Que^ jufqu'à ce matin • je ne l'ai point quitté i 
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COMÉDIE. ^i 

Je m'en vais le chercher , afin de vous confondre 
Sur ce retour qui m'eft feuffement impncé. 
Après j nous percerons jufqu'au fond d'un myftere 

JuTqu'à. préfent inoui } 
Et j dans les mouvemens d'une jufte colère « 
Malheur à qui m'aura trahi. 

SOSIE. 
Monfieur... 

AMPHITRYON. 
Ne m'accompagne pas I 
Et demeure Ici pour m^accendre. 

CLEANTHIS,à Aimen$. 
Faut-il... 

A L C ME N E. 
Je ne puis rien entendre. 
LailTe-moi feule ^ & ne fui point mes pas. 

i ■ ■ i . ■ , I 1^ 

SCENE I IL 

CLEANTHIS^ SOSIE. 

ÏCLE AN THIS, h pare. 
L faut que quelque chofe ait brouillé fa cervelle ; 
Mais le frère fur le champ 
Finira cette querelle. 

SOSIE,^iwrr. 
C*eft ici 3 pour mon maître , un coup aifez touchant ; 

Et fon aventure eft cruelle. 
Je crains fort , pour mon fait , quelque chofe approchaoty 
£t je m'en veux 4 tout doux . éclairchr avec elle. 
CLEANTHIS,^ ^art. 
Voyez s'il me viendra feulement aborder. 
Mais je veux m'empêcher de rien faire paroître. 

SOSIE, i part. ^ . 
La chofe quelquefois eft fâcbeufe à connoicre « 

Et je tremble à la demander. 
Ne vaudroit-il pas mieux, pour ne rien hafarder i 
Ignorer ce qu'il en peut être ? 
Allons 4 tout coup vaille ^ il faut voif « 
Et je ne m'en faurois défendre. 
La foibleflfe humaine eft d'avoir 
Des curiôfités d'apprendre., 
Ce qu'on ne voudroit pas favolr. 
Dieu te gard . CUanthis. 

CLEANTHIS. 

Ah , ah * tu t'en avîfef ; 
Traître ^ de t'approcher oe nous / 

Eij 
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^^4 A MPHITR YONà 

^* SOSIE. 

Mon Dieu ! qu'as- tu ? toujours on te voit en courroux; 
Et fur rien tu te formalifes ? 

CLEANTHIS. 
Qu'appclles-tu fur rien ? Di ? 
^ "^ SOSIE. 

J'appelle fur rîen , 
Ce qui , fur rîen , s'appelle en vers , aînfi qu'en profc | 
Et rien , comme tu le fais bien. 
Veut dire rien , ou peu de chofe, 
C L E A N T H I S, 
Je ne fais qui me tient y infâme , 
Que je ne t'arrache les yeux , 
Et ne t'apprenne où va le courroux d'une femmei 

SOSIE. 
Holà. D*où te vient donc ce tranfport furieux ? 

C L E A NT H I S. 
iTu n'appelles donc rien le procédé peut-être ^ 

Ou «ivec moi toi^ cœur a tenu ^ , 

S O S I E, 
Et quel ? 

CLEANTHIS, 
Quoi j tu fais Tingénu ( 
Eft-ce qu'à l'exemple du maître * 
Tu veux dire qu*ici tu n'es pas revenu? 
SOSIE. 
Non , je fais fort bien le contraire i 
Mais je ne t'en fais pas le fin, 
îsjous avions bu je ne fais quel vin , 
Qui m'a fait oublie^ tout ce que j'ai pu faire. 
■ C L E A N T H I S. ^ 

Tu crois 4 peut-être ^ excufer par ce trait.., 
SOSIE. 
Non ^ tout de bon , tu m'en peux croire* 
J^étois dans un état« où je puis avoir fait 
Des chofes dont j'aurois regretj 
Et dont je n'ai nulle mémoire. 
' C L E A N T H I S. 

Tu pe te fouviens point du tput de la manière 
Pont tu m'as ùx traiter étant venu du port ? 

SOSIE/ 
^on plus que rien ; tu pçux m'en faire le rapport j| 

Je fuis équitable & (incere » 
Et n^e condamnerai , moi-même fi j'aî tort. 
C L E A N T H I S. 
Coniment l Amphitryon m'ayant fu difpofer ; 
Jufqu à çç quQ tu v(nS| j'avois pouifç m veillç i 
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Maïs Je ne vis jamais une froideur pareille J 
De ta femme il fallut moi même t'aviferj 

Et , lorfquc je fus te baifer , 
Tu détournas le nex, & me donnas lorcillc 

SOSIE. 
Bon. 

C L E A N T H I S. 
Comment bon ^ 

SOSIE. 
Mon Dieu , tu ne fais pas pourquoi ; 
Clé;inthîs , je tiens ce langage ? 
J'avoîs mangé de l'ail , & fis en homme fagc 
De détourner un peu mon haleine de toi. 

, CLEANTHIS. 

Je te fus exprimer des tendreffes de coeur 5 
Mais , à tous mes difcours tu fus comme une fouche $ 
Et jamais un mot de douceur 
Ne te put fortîr de la bouche. 
S O S I E , 2i part» 
Courage. 

CLEANTHIS. 
Enfin j ma flamme eut beau s'émanciper i 
Sa chafte ardeur^ en toi, ne trouva rien que glace > 
Et , dans un tel retour, je te vis la tromper 
Jufqu à faire refus de prendre au lit la place» 
Que les loix de l'hymen t'obligent d'occuper* 

SOSIE. 
Quoi j je ne couchai point > 

CLEANTHIS. 
Non , lâche. 
SOSIE. 

Eft-îlpoffible? 
CLEANTHIS. 
Traître , il n'eft que trop affuré ; 
C*eft de tous les affronts, l'affront le plus fenfible; 
Et , loin que ce matin ton coeur l'ait; réparé ; 

Tu t'es d'avec moi feparé , 
Par des difcours chargés d'un mépris tout vîfible» 

S O S I E ;, i part^ 
Vivat , Sofic. 

CLEANTHIS. 
Hé quoi , ma plainte a cet effet , 
Tu ris après ce bel ouvrage ^ 

SOSIE. 
Que je fuis de moi fatisfait I 

CLEANTHIS. 
Exprime ^on ainfi le regret d'ua outragea 
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■ SOSIE. 

Je n'aurois jamais cm que j'euffe été fi fage« 
C L E A N T H I S. 
Loin de te condamner d'un fi perfide trait « 
Ta m'en fais éclater la joie en ton vifage. 

SOSIE. 
Mon Dieu > tout doucement [Si je parois joyeur ; 
Croi que j'en ai , dans l'ame « une rairon très-forte » 
Et que , fans y penfer « je ne fis jamais mieux « 
Que d'en ufer tantôt avec toi de la forte. 
CLEANTHIS. 
Traître j te moques-tu de moi ? 

SOSIE. 
Non , je te parle avec franchife. 
En l'état où j ecois , j'avois certain effroi , 
Dont 9 avec ton difcours^ mon ame s'eft remife.^ 
Je m'appréhendois fort , & craignois qu*avcc coi 
Je n'eufle fait quelque Tottife 

CLEANTHIS. 
Quelle eft cette frayeur » & fâchons donc pourquoi > 
SOSIE. 
Les médecins difent > quand on eft 3rvre « 
Que , de fa femme , on fe doit abfteniri 
Et que y dans cet état « il ne peut provenir 
Que des enfans pefans « & qui ne fauroietit vivre. 
Voi , fi mon cœur n'eût fu de froideur fe munir j 
Quels inconvéniens auroient pu s'en enfuivre / 
C L E A N T H I S. 
Je me moque des médecins 
Avec leurs raifonnemens fades. 
Qu'ils règlent qeux qui font malades , 
Sant vouloir gouverner les gens qui font bien fains : 

Ils fe mêlent de trop d'affaires , 
De prétendre tenir nos chaftes feux gênés ; \ 

Et» fur les jours caniculaires » 
Ils nous donnent encore, avec leurs loix féveres« 
De cent fots contes par le nez. 
SOSIE. 
Tout doux. 

CLEANTHIS. 
Non» je foutiens que cela conclut mal; 
Ces raifons fonr raifons d'extravagantes têtes. 
Il n'eft ni vin , ni tcms qui puîfle être fatal 
A remplir le devoir de Tampur conjugal $ 
Et les médecins font des bêtes. 
SOSIE. 
Contr'euxj je t*en fuppUe , appaife ton courroui; 
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Ct font d'honnêtes gens > quoique le monde en dlfc. 

CLEANTHIS. 
Tu n'es pas où tu crois. En vain tu files doux. 
Ton excufe n'eft point une excufe de mife $ 
Et je me veux venger» tôt ou tard> entre nous> 
De 1 air doot , chaque jour , je yois qu'on me méptife. 
Des difcours de uncôt je garde tous les coups , 
Et tâcherai d'ufer» lâche âc perfide époux « 
De cette libené que ton cœur m'a permife. 

SOSIE. 
Quoi? 

CLEANTHIS. 
Tu m'as dit tantôt que tu confentois fort» 
Lâche ! que j'en aimafle un autre. 

SOSIE. ' 
Ah , pour cet article > j'ai tort. 
Jr«i*en dédis ; il y va trop du nôtre. 

Garde- toi bien de fuivre ce tranfport. 

' CLEANTHIS. 
Si je puis une fois pourtant 
Sur mon efprit gagner la chofe.... 

SOSIE. 
Fais â ce difcours quelque paufe; 
Amphitryon revient , qui me paroît content. 

S C E N E I V- ' 

JUPITER^ CLEANTHIS, SOSIE. 

I J U P I T E Rs àpari. 

J E viens prendre le temps de rappaifer Alcmene» 
De bannir les chagrins que fon cœur veut garder $ 
Et donner â mes feux, dans ce foin qui m'amène > 
Le doux plaifir de fe raccommoder, {a CUaiukis.^ 
Alcmene eft là- haut, n'eft-ce pas> 
CLEANTHIS. 
Oui, pleine d'une inquiétude « 
Qui cherche de la folitude s 
Et qui m'a défendu d'accompagner fes pas. 
JUPITER. 
Quelque défenfe qu'elle ait faite , 
Elle ne fera pour moi. 

s C E N E V. ^ 

CLEANTHIS, SOSIE. 

S CLEANTHIS. 

On chagrin , à ce <)ue je toi , 
A f<ùc une piosapte icaaitc*. 
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4Q AMPHITRYON, 

SOSIE. 
Que diS'CU» CIéanthis,4e ce joyeux maintien; 
Après fon fracas effroyable ? 

C L E A N T H I S. 
Que 4 fi toutes nous faifions bien , 
Nous donnerions tous les hommes au diable > 
Et que le meilleur n'en vaut rien. 
SOSIE. 
Cela fe dît dans le courroux. 
Mais, aux hommes « par trop vous êtes accrochées; 
Et vous feriez , ma foi , toutes bien empêchées « 
Si le diable les prenoit tous. 

CLEANTHIS. 
Vraiment... 

SOSIE. 
Les voici. Taifons-nous, 
< < ' ' i 

SCENE V L 
JUPITER, ALCMENE, CLEANTHIS > SOSIE. 

JUPITER. 
Oulez-vbus me défefpérer ? 
Hélas ^ arrêtez , belle Alcmene. 
ALCMENE. 
Non y avec l'auteur de ma peine » 
Je ne puis du tout demeurer. 
JUPITER. 
De gracc^M 

ALCMENE. 
Laiflez-tnoi. 

JUPITER. 

Quoi... 
ALCMENE. 

LaiiTez-moi^ vous dis-]'e. 
JU V n ER, has à part. 

Ses pleurs touchent mon ame j & fa douleur m'afRige. 

(haut.) 

Souffrez que mon cœur... 

ALCMENE. 

Non » ne fuivez point mes pas. 
.JUPITER. 
Oà voulez-vous aller ? 

ALCMENE. 

Où vous ne ferez pas« 
JUPITER. 
Ce vous tfi une attente vaine. 
Je Ueos 4 vos bçauté$ par un ng^ud uop kssc » 

Pour 
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Pour pouvoir dn moment en être féparé. 

Je vous fuivrai par tout, AIcmenc. 

A L C\M E N E. 
Et moi , par tou't je vou^ fuirai. 
JUPITER. 
Je fuis donc bien épouvantable? 
A L C M E N E. 
Plus qu'on ne peut dire à mes jreur^ 
Ouï , je vous vois comme un monftre efffoyable ; 
Un monftre cruel , furieux , 
Et dont l'approche eft redoutable ; 
Comme un monftre à fuir en tous lieux. 
Mon cœur fouffre*, à vous voir, une peine incroyable * 
C'eft un fupplice qui m'accable; 
Et je ne vois rien fous les cieux, 
D'aflfreux , d*horrible , d'odieux , 
Qui ne me fût plus que vous fupportablc. 
. JUPITER. 

En voilà bien , hélas , que votre bouche dît / 
A L C M E N E. 
J'en aï dans le cœur davantage ; 
Et, pour l'exprimer tout, ce cœur a du dépit 
De ne point trouver de langage. 

JUPITER. 
Hé , que vous a donc fait ma flamme , 
Pour me pouvoir, Alcmene, en monftre regardera 

A L C M E N E. 
Ah , jufte cîel l Cela fe peut-il demander ? 

Et n'eft-ce pas pour mettre à bout une ame î 
JUPITER. 
Ah, d'un cfprit plus adouci !..* 

AL C M E N E. \ 

Non, îe ne Veux, du tout, vous voir , ni vous entendre» 

' JUPITER. 

Avei-vous bien le cœur de me traiter aînfi? 

Eft ce- là cet amour fi tendre. 
Ouï devoir tant durer quand je vins hier ici? 
^ ALCMENE. 

Non , non , ce ne l'eft pas 5 & vos lâches injures 

En oftt autrement ordonné. ^ ^ 

Il n'eft plus , cet amour , tendre & paflîonné y ' 
Vous l'avez , dans mon cœur , par cent vives bleflfures ; 
Cruellement afl*a(nné. 
C'éft , en fa place, un courroux inflexible. 
Un vif reflentiment , un dépit invincible , 
Un défefpoir d'un cœur juftement animé , 
(Qui prétend vous haïr , pour cet affront feufible • 
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Autant qu'il ttk d'accord de vous avoir aimé » 
Et c'eft haïr autant qu'il cft pofTible. 
JUPITER. 
Hélas y que votre amour n'avoit guère de force ; 
Si de fi peu de chofe on le peut voir mourir ! 
Ce qui n'étoit que jeu doit-il faire un divorce ^ 
Et d'une raillerie a-c-on lieu de s'aigrir ? 
4 ALCMENE. 
Ah , c*eft cela dont je fuis oflfenfée. 
Et que ne peut pardonner mon courroux ! 
Des véritables traits d*un mouvement jaloux 
Je me trouverois moins bleflîée. 
La jaloufîe a des impreffions » 
Dont bien fouvent la force nous entraîne; 
Et Tame la plus fage, en ces occafions> 

Sans doute , avec aflez de peine , i 
Répond de fes émotions. 
L*emportement d'un cœur^ qui peut s'être abufé» 
A de quoi ramener une ame qu'il ofFenfe ; 

Et> dans l'amour qui lui donne naiflance. 
Il trouve au moins , malgré toute fa violence j 

Des raifons pour être excufé. 
De femblables tranfports contre un reflentîment; 
Pour défenre^^toujours ont ce qui les fait naître > 
Et l'on donne grâce airéme;nt 
A ce dont on n'eft pas le maître. 
Mais que « de gaieté de cœur » 
On paffe aux mouvemens d'une fureur extrême; 
Que» fans caufe. Ton vienne» avec tant de rigueur s 
Bleffer ta tendrefle & l'honneur 
D'un cœur qui chèrement nous ainie; 
Ah, c*eft un coup trop cruel en lui-même^ 
Et que jamais n'oubliera ma douleur ! 
JUPITER. 
Oui s vous avez raifon > Alcmenc , il fe faut rendre» 
Cette adion , fans doute, elt un crime odieux ^ 

Je ne prétens plus la défendre. 
Mais foufFreiL que mon cœur s'en défende à vos yeux; 
Et donne ^u vôtre à qui fe prendre 
De ce tranfport injurieux. 
A vous en faire un aveu véritable , 
L'époux, Alcmene, a commis tout le mal, 
C'eft l'époux qu'il vous faut regarder eh coupable; 
L*amant n'a point de part à ce tranfport brutal > 
Et, de vous oflfenfer, fon cœur n'eft point capable. 
Jl a pour vous, ce cœur, pour y jamais penfer j 
Trop de lefpeâ & de tendrefle ; 
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Ec , fi de faire rien à vous pouvoir blelTer 

Il avoic eu la coupable foibiefle > 
De cent coups, à vos yeux , il voudroîc le percer* 
Mais répoux eft forti de ce refpeA fournis 

Où pour vous l'on doit toujours être % 
A fon dur procédé J'cpoux s*eft fait connoitre; 
Et , par le droit d'hymen, il s'eft crû tout permis* 
Oui , c'eft lui qui , fans doute , efl criminel vers vouf ^ 
Lui feu! a maltraité votre aimable perfonne i 

Haïflez , dételiez l'époux , 

J y confens , & vous l'abandonne. 
Mais» Alcmene , fauvez l'amant de ce courroux 

Su'une telle ofFenfe vous donne $ 
'en jettez pas fur lui TefTet » 
Démêlez-le un peu du coupable $ 
Et , pour être enfin équitable. 
Ne le puniflez point de ce qu'il n'a pas fait* 
ALCMENE. 
Ah, toutes ces fubtilités 
N'ont que des excufes frivoles « 
Et, pour les efprits irrités. 
Ce font des contre-temps que de telles paroles I 
Ce détour ridicule eft en vain pris par vous. 
Je ne diftingue rien en celui qui m'otfenfe. 
Tout y devient l'objet de mon courroux ; 

et, dans fa jufte violence. 
Sont confondus & l'amant 8r l'époux. 
Tous deux , de même forte , occupent ma penféef 
Et, des mêmes couleurs, par mon ame bleffée» 
Tous deux ils font peints à mes yeux; 
Tous deux font criminels , tous deux m'ont offensée j 
Et tous deux me font odieux. \ 
JUPITER. 
Hé bien , puifque vous le voulez , 
Il faut donc me charger du crime. 
Oui, vous avez raifon , lorfque vous , m'immolex 
A vos reflentimens , en coupable viâime. 
Un trop jufte dépit contre moi vous anime ; 
Et tout ce grand courroux qu'ici vous étalez , 
Ne me fait endurer qu'un tourment légitime. 

C'eft , avec droit , que mon abord vous chafle^ 
Et que , de me fuir en tous lieux , 
Votre colère me menace.^ 
Je dois vous être un objet odieux , 
Vous devez me vouloir un mal prodigieux. 
U n'cft aucune horreur que mon forfait ne pafle# 
D'avoir offenfé vos beaux yeux. 
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C'eft un crime à blcffer les hommes & les Dieux : 
£t je mérite enfin » pour punir cette audace > 
Que y contre moi , votre haine ramafle 

Tous Tes traits les plus furieux. 

Mais mon cœur vous demande grâce; 
pour vous la demander je me jette à genoux j 
Bc la demande au nom de la plus vive flamme^ 

Du plus tendre amour dont une ame 

Puitie jamais brûler pour vous. 

Si votre cœur j charmante Alcmenej 
Me refufe la grâce où j'ofe recourir j ^ 

11 faut qu'une attemte foudaine 

M*arrache, en me faifant mourir j 

Aux dures rigueurs d*une peine 

Que je Jie faurois plus fouffrir. 

Oui , cet état me dcrcfpere. 

Alcmene > ne préfumcx pas 
Qu*a5mant , comme je fais, vos ccleftes appas i 
Je puiffe vivre un jour avec votre colère. 
Déjà de ces momens la barbare longueur 

Fait 9 fous des atteintes mortelles « 

Succomber louc mon trifte cœur ; 
Et A de mille vautours , les bleffures cruelles 
N'ont rien de comparable à ma vive douleur. 
Alcmene, vous n'avez qu'à me le déclarer; 
S'il n'eil point de pardon que je doive cfpérer « 
Cette épée aulTi tôt > par un coup favorable « 
Va percer à vos yeux le cœur d'un miférable > 
Ce cœur, ce traître cœur trop digne d'expirer j 
Puifqu'il a pu fâcher un objet adorable. 
Heureux > en defcendant au ténébreux féjour. 
Si, d» votre courroux, mon trépas vous ramené/ 
Et ne laifle en votre ame , après ce trifte jour , 

Aucune impreffion de haine , . 

Au fouvenir de mon amour. 
C'eft tout ce que j'attens pour faveur fouveraine* 

ALCMENE. 
Ah, trop cruel époux ! 

JUPITER, 

Dîtes , parler , AIcmene# 
ALCMENE. 
Faut-îl cncor pour vous conferver des bontés « 
Çt vous voir m outrager par tant d'indignités ? 

JUPITER. 

?uelque reflentiment qu'un outrage nous caufej 
ienc-il contre un remords d'un cœur bien enâaaimê9i 
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A L C M E N E. ^^ 

Un cœur bien plein de fliinme à mille morts s'expofc j 
Plutôt que de vouloir fâcher l'objet aimé. 

JUPITER. 
Plus on aime quelqu'un , moins on trouve de peine..; 

A L C M E N E. 
Non , ne m'en parlez point , vous méritez ma haine» 

JUPITER. 

Vous me haïffez donc ? * 

A L C M E N E. 

J'y fais tout mon effort 5 
Et j'aî dcpît de voir que toute votre oflFcnfe 
Ne puiffe de mon cœur, jufquàcette vengeance 1 
Faire encore aller le tranfport. 
JUPITER. 
Maïs pourquoi cette violence , 
Puîfquc, pour vous venger, je vous offre ma mort? 
Prononcez-en l'arrêt, & j'obéis fur Theure. 

A L C M E N E. 
Qui ne fauroît haïr , peut-îl vouloir qu'on meure ? 

JUPITER. 
Et moî, je ne puis vîvre^ à moins que vous quittiez 

Cette colère qui m'accable j . 
Et que vous m'accordiez le pardon favorable. 
Que je vous demande à vos pieds. 
( Sofie & Ctéantkis fe mettent auffi a genoux.) 
Réfolvez ici l'un des deux , 
Ou de punir > ou bien d'abfoudre. ^y 

A L C M E NE. 
Hélas , ce que je puis réfoudre, 
Paroît bien plus que je ne veux ! 
Pour vouloir foutenîr le courroux qu'on me donne ^ 
Mon cœur a trop fu me trahir ; 
Dire qu'on ne fauroit vous haïr, 
N'eft-ce pas dire qu'on pardonne ? 
JUPITER. 
Ah , belle AIcmene il faut que comblé d'allégrcflc... 

A L C M E N E. 
Laiflez. Je me veux mal de mon trop de foibleOe* 
JUPITER. 
Va , SoCe, & dépêche- toi } 
Voi , dans les doux tranfports dont mon ame eft charmée j 
Ce que tu trouveras d'officiers de l'armée , 
Et les invite à diner avec moi. 

( bas a part* ) 
Tandis que d'ici je le chaffe , 
Mercure y remplira fa place» 
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~~ S C E N E VIL ^ 

CLEANTHIS3 SOSIE^ 

HS O S I E. 
É tûcn , tu vols , Cléanthis» ce ménage. 
Veux- tu qu'à leur exemple , ici , 
Nous faffions , entre nous , un peu de paix aufli j 
Quelque petit rapatriage; 

CLEANTHIS. 
C'eft pour ton ne*, vraiment, cela fe fait aînfi. 

SOSIE. 
Quoi • tu ne veux pas ? 

CLEANTHIS. 
Non. 
SOSIE. 

Il ne m'importe guère l 
Tant pis pour toi. 

CLEANTHIS. 
La > là , revien. 

SOSIE. 
Non , morbleu , je n'en ferai rîen 5 
Et je veut être à mon tour , en colère. 
CLEANTHIS. 

Va, va , traître , laiffe-moi faire; 
On fc laffe par fois d'être femme de bien. 
Fin du feco^d aêicm 

ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

O AMPHITRYON. 

Ui , fans doute , le fort tout exprès me le cache 9 
Et , des tours que je fais , à la fin j je fuis las. 
Il n eft point de deftin plus cruel , que je fâche; 
Je ne faurois trouver , portant par-tout mes pas j 

Celui qu'à chercher je m'attache ; 
Et je trouve tous ceux que je ne cherche pas. 
Mille fâcheux cruels p qui ne penfent pas Têtrc , 
De nos faits avec moi > fans beaucoup me connoitrc> 
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Viennent fc réjouir pour me faire enrager. 
Dans l'embarras cruel du fouci qui me bleffe , 
De leurs embraffemens, & de leur allcgreffe , 
Sur mon inquiétude ils viennent tous charger. 

En vain , à paffer je m'apprête , 

Pour fuir leurs perfécutions , 
Leur tuante amitié de tous côtés m'arrête ; 
Et y tandis qu'à l'ardeur de leurs expreffions , 

Je répons d'un gefte de tête , 
Je leur donne» tout bas, cent malédidious. 
Ah , qu'on eft peu flatte de louange & d'honneur. 
Et de tout ce que donne une grande viûoire , 
Lorfque , dans l'ame , on fouffre une vive douleur i 
Et que Ton donneroit volontiers cette gloire « 

Pour avoir le repos du cœur l 

Ma jaloufie, à tout propos > 

Me promené fur ma difgrace ; 

Et plus mon efprit y repafle , 
Moins j'en puis débrouiller le funefte cahos* 
Le vol des diamans n'cft pas ce qui m'étonne , 
On levé les cachets qu'on ne l'apperçoit pas ; 
Mais le don qu'on veut qu'hier j'en vins faire en perfonne^ 
Eft ce qui fait ici mon cruel embarras. 
La nature par fois produit des reflemblances , 
Dont quelques impofteurs ont pris droit d'abuGer ; 
Mais il eft hors de fens que y fous ces apparences » 
Un homme pour époux fe puiffe fuppofer; 
Et» dans cous ces rapports » font mille difiEérences^ 
Dont fe peut une femme aifément avifer. 

Des charmes de la Theftalie 
On vante de tout tems les merveilleux effets 5 
Mais les contes fameux qui par- tout en font faits » 
Dans mon efprit toujours ont pafle pour folie ; 
Et ce fcroît du fort une étrange rigueur , 

Qu'au fortir d'une ample viûoîre. 

Je fufte contraint de les croire 

Aux dépens de mon propre honneutl 
Je veux la retâter fur ce fâcheux myftere , 
Et voir fi ce n'eft point une vaine chimère , 
Qui , fur fes^fens troublés j air fu prendre crédit» 

Ah , ftfle le Ciel équitable , 

Que ce penfer foit véritable ; 
£t que , pour mon bonheur , elle ait j>erdu l'eTpric 
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SCENE IL 
MERCURE, AMPHITRYON. 

M E R C U R E , yi/" /-f balcon de la maifon it Amphitryon , 
fans être vu ni entendu par Amphitryon. 

COmme Tamour îcî ne m'offre aucun plaifir , 
Je m'en veux faire au moins qui foienc d'autre nature. 
Et je vais égayer mon férieux loîfir 
A mettre Amphitryon hors de toute mefure. 
Cela n eft pas d'un Dieu bien plein de charité ; 
Mais aufli ce n eft pas ce dont je m'inquiette j 
Et je me fens , par ma planette, 
A la malice un peu porté. 

AMPHITRYON. 
D'où vient donc qu à cette heure on ferme cette porte l 

MERCURE. 
Holà, tout doucement. Qui frappe? 

AMPHITRYON ,fins voir Mercure. 
j ' ' Moi. 

MERCURE. 

Qui , moi ? 
AMPHITR. apperetvant Mercure qu il prend pour Sofie. 

'^^'**"'"' MERCURE. 

^ Comment ouvre ? Et qui donc cs-tu toi , 
Oui fais tant de vacarme, & parles de la forte i 
AMPHITRYON. 
Ouoî , tu ne me connois pas ? 
^ MERCURE. 

Nonj 
Et n'en aï nulle envie. 
AMPHITRYON, à part. 
Tout le monde perd-il aujourd'hui la raifon ? 
Eft-ce un mal répandu ? Sofie, hola, Sofie. 
MERCURE. 
Hé bien, Sofie, oui , c'eft mon nom > 
As- tu peur que je ne Toublie ? 

AMPHITRYON.. 

Mcvch-tubien.^^^^^^^ 

Fort bien. Qui peut pouffer ton bras 
A faire une rumeur fi grande ? 
Et que dcmnd«-»^à-USp. H I T R Y O N. 
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C O M É D ÏÊ 49 

^^^ A M P H I T R Y 0»N. 
Moi , pendard ^ ce que je demande ? 

MERCURE. 
Que ne demandes-tu donc pas , . > 

Parle, fi tu vcuit qu'on t'entende. 

AMPHITRYON, 
Attens , traître. Avecbâton 
Je vais là-haut me faire entendre \ ■■ - 
Et, de bonne façon, t'apprehdre 
A m'ofer parler fur ce tonv - 
• MERCURE- 
Tout beau. Si pour heurter tu fais la moindre înftance; 'S- 
Je t'envoyeraî d'ici des meffagers fâcheux. 

AMPHITRYON. 
O Cîel , vît-on jamais une telle infolence ? 
La peut- on concevoir d'un (èiviteur j d'un gueux ? 

MERCURE.: 
Hé bien ; qu'eft ce ? M'as-tu tout parcouru par ordre ? 
M'as-tu de te« gros yeux aflet confidéré ? • 

Comme il les écarquille, & paroît effaré .' 

Si, des regards i on pouvoir mordre , 
H m'auroic déjà déchiré. ._.... 

. A M P H I T R Y ON. 
Moi-mêmme je frémis de ceque tu t'apprêfôfr ' ^ 

Avec ces impudens propos. - 
Que tu grcrflis pour toi d'effroyables tempêtes ! 
Quels orages de coups vont fondre fur toit dos / '■:,:* ^ 

M E R C U RE. ; 
L'ami , fi, de ces lieux ^ tu ne veut difparoîtrc^ -. -:::.>' j\ 
Tu pourras y gagner quelque contufion. - >\ ' ^' 

AMPHITRYON. /' 

Ah, tu faura»,' maraud , à ta confufîon , ^ - ^ .:. * 

Ce que c'eft qu'un v^kt qui s'attaque à fonmaîtifc. 
M E R eu R E^ - i 
Toi ^jnon maître? ^ . 

AMPHITRYON. ^ ^ 

' Oui , coquin. M*ôfes-tU méconnoître ? 
.M E R C UTl Ë. 
Je n'en reconnôîs point d'autre qu'Amphitryoh. A 

AMPHITRYON.^ >.;.:. 
Et cet Amphitryon , qui , hors-moi , le peut êire^ î ■ - .. : 
y ME R C U R E. ■ . I 

Amphitryon? ^ - :- 

A M PHIT R YO N. 
Sans doute. -' ^ 

^ : - MERCURE. y -* 

Ah , quelle vifion l 

G 
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%o AMPHITRYON; 

I>iVtiou$ un peu. Quel eft le cabaret honnête , 
Où tu t'es coëffié le cerveau ? 

AMPHITRYON. 
Comment . encore ? 

MERCURE- 
£toit*ce un vin à faire fête ? 
AMPHITRYON- 
Ciel! 

MERCURE. 
Etoit-il vieux » ou nouveau ? 
AMPHITRYON. 
Que de coups / 

MERCURE. 
Le nouveau donne fort dans la tête j 
Quand on le veut boire fans eau. 
AMPHITRYON. 
Ah y je t'arracherai cette langue ^ fans doute. 
MERCURE. 
Paffe , mon pauvre ami » jcrois-moi i 
Que quelqu'un ici ne t'écoute. 
Je refpcfte le vin. Va-t-en, retire- toi. 
Et laiue Amphitryon dans les plaifirs qu'il gçdte* 

AMPHITRYON. 
Comment , Amphitryon eft là-dedan$ ? 
MERCURE. 

Fort bien. 
Qui, couvbrt des lauriers d'une viâoire pleine « 

Eft auprès de Ja belle Alcmene , 
A jouir des douceurs d'un aimable çntreden. 
Après le démêlé d'un amoureux caprice «i 
Ils goûtent le plaifir de s'être rajufté$. - 
Ga]:de-toi de troubler leurs douces prîvamcés j 
Si tu ne veux qu'il ne puniiTe 
L'excès de tes témérités. ; 

SCENE III. 

AMPHITRYON, yîii/. ' 
uH« quel étrange coup m*a-t-il ppr^é dans î'ame? 
En quel rrouble crjiel je«je-t-il o»on çfpriç ^ 
Et , fi les chofes font jàoioniç le traitç^ dit. 
Où vois- je ici réduits mon honneur & ma flamme! 
A quel parti me doîx rifçudrc pia raifqp ? 

Ai-je l'éclat , ou le fecret à pren4re ? 
Et dois-jc en mon courrî^uîc , rçnfeiTner ou répandre 
Le déshonncttjcde ma u^aifon ? 



Al 



Digitized 



by Google 



C OMÊD lE. ^ 

Ah y fauc-îl confultet , dans un afFront fi rude> 
Je n'ai rien à prétendre^ & rien à ménager s 

Et toute mon inquiétude 

Ne doit aller qu'à me venger. 

» ^ ■ ' , '" ' g>>i 

S C E N E I V. 

AMPHITRYON , SOSIE . NAUCRATES « 
POLIDAS dans le fond du Théâtre. 

M. SOS I E, a Amphïïryoti. ^ 
Onfieur « avec mes foins , tout ce que j'ai pu faire l 
C'eft de vous amener ces Meffieurs que voici. 
A M P H I T R Y O N- 
Ah , vous voilà ? . 

L S O S I E. 
Morifîeur. 
AMPHITRYON. 

Infolcnt , téméraiffô4' . 
SOSIE. 
Quoi? 

A M PHITR YON- 
Je vous apprendrai de n^e traiter ainfi« 
S O Sï E. 
Qu'cft-ce donc , qu'avcz-vous ? . j 

AMPHITRYON', mettant tiph htamabt: 
: ' Ge^qué^j'îii ,iDiférablc?: 

S O S I E , à Nakcmtes & à Polidàs. .. 
Holà, Meffieurs, vcîner donc tôt. ' 

N A U C R A T E S , à Amphitryon. 
Ah , de grâce , ancrez. - * ^ 
SOSIE. 
De quoi fuK-je coupable.» 
AMPHITRYON. 
Tu me le demandes , maraud ? 
( h Naucrates. ) ' " . " 

Laîffez-moi fatisfaire un courroux légitime. 

SO S I E. 
Lorfque Ton pçnd quelqu'un , on lui dit pourquoi c*eft, 

NAUCRATES, k Amphîirïçn, 
J^aienez nous dire au moins quel peut être fon crime* 
SOSIE. 
Meffieurs, tenez hoti, s*il vous plait. 

AMP HIT R Y ON. 
Comment , il vient d'avoir l'audace 
Peixie fermer la porte auncsj .,, 
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^ A M'PHITR Y'O N, 

Et de joindre cncor la menace 
' A mille ^apports «fl&énés. 
(^voulant le frapper,) ' '' 

^h , coquin ! " . .'.,>, 

< ' ^H SOS l'ï , tomhant à genou». 
Je fuis morr. 
ÎM A U C 'R A^T E S , à Amphitryon. 
^ :^ L i / . ^ Calmez cett;e colère. 

SOSIE. 
JWeffleurs. 

I? O L. I D A S , A ArTiphltryort» 
t c :' Queft-ce? 

SOSIE. V .... 

.^ . • \ : MVt-il frappé ? 
AMPHITRYON. 
Non , il faut qu*iralc le feldre 
Pes mots, oii> tout-à-l'heure, il s'eft émancipé; 
S O S I E.- : :, . 
Comment cela Je peut-il faire , 
5i j'étoîs, par votre ordrô ,1 autfie* part occupé ? 
Ces Meflieurs font ici , pour rendre témoignage^ 
Qu*à diner avec vous je les ivîihscFInvîtêrl A 
N A^Û e R A T É S:.: 

tl eft vrai qu il nous vient de f^içe cç mçA^gç ; . 
,^Ui*a ^inMW)ulu nô^us qviittjer. * 

ç ilT Y A M P HcDT'R y Q R 

Qiû t'a dbnné catotdrô.^ . r ' r^ 
. S O &IE. , 

, ., ' -^. . > -; Vous* , 

A M PHI TR Y-O N, 
pt quand ? ; 

t, . 3 O S I E, 

.; Après votjre paix faîte , • 
Ail milieu des tranfports d'qne a^e fatisfaixc 
P avoir, d'Alcmcne appaife le courroux, 
( Sofie Ifi relevante ) 
_ . AMP HIT R Y O N, 
• OCîel, chaque inftânt, chaque pâï. 
Ajoute quelque chofe a mon cruel martyre ! 
..Et daps cç.fital çmbarras. 
Je ne (w plus que croira ^ ni que dire. 
^ N A U G R A T E S; 
Tout ve que de chex vous,Jl vient de nous. conter^ 

Surpaffe fi fort là nature , '• . 
Qu'avant que de ïi%n Une , Se dç vous emporter > . 
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COMÉDIE; 
Vous devez écliîrcir toute cette aventure» 

AMPHITRYON. 
Allons , VoUs y pourrez féconder mon effort 5 
Et le Ciel à propos ici vous a fait rendre. 
Voyons quelle fortune en ce jour peut m'attcndre. 
Débrouillons ce myftere , & fâchons notre fort. 
Hclas , je brûle de l'apprendre , 
Et je le crains plus que la mort! 
C Amphitryon frappant à la porte de fa maîfon, ) 
< « ■ ■ I ■ ■ ■ ) 

, S C E N E V.. 

Les PRÉciDENs. JUPITER. 

, •> J Û P I T E R. 

V^ Uel bruit à defcendre m'obKge ? 
Et qui frappe en maître où je fuis > 
AMPHITRYON. 
Que vois- je juftes Dieux ! 

N A U C R A TE S. 

Ciel , quel eft ce prodige ! 
Quoi , deux Amphitryons ici nous font produits ï 
A M PH I T R Y O ^ repart. 

Mon a)ne démeure tranfie. 
Hélas j je n'en puis plus^ l'aventure eft à bouc» 
Ma deftinée éft éclaircie ^ 
Et ce que je vois më dit tout. 

NAUCRATES. 
Plus mes regards fur eux s'attachent fortement , 
Plus je trojive qu*én tout Tun à l'autre eft femblable. 
SOSIE, paffant. du coté d^ Jt^iter, 
Mcffieurs , voitî le véritable ; 
L'autre eft un impofteur digne de châtiment. 
P O L I D A S. 
Certes » ce rapport admirable 
Sufpend ici mon . jugement. 

AMPHITRYON. 
Oeft trop être éludé par un fourbe exécrable 5 
II faot avec ce fer rompre l'enchantement. 

NAUCRATES , à Amphitryon qui a mis £ipit à ia main. 
Arrêtez. AMPHITRYON. 

Laiflez-n\ai. 

NAUCRATES. 

Dieux , que voulez-vous faire > 
.AMPHITRYON. 
Punir d'un impofteur les lâches trahifpns^ . 
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S4 A MPHITR YO N, 

JUPITER. 

Tout beau, rcmportement eÛ fort peu néceffaire $ 
Et , lorfque , dé la forte , on fe met eh colère * 
On fait croire qu'on a de mauvaifes raifons. 

SOSIE. 
Oui s c*eft un enchanteur , qui porte un caraâere ♦ 
Pour reflTembler aux maîtres des maifons. 

A M P H F T R Y O N, à Sofie,' 
Je te ferai, pour ton partage , 
Sc<Hi^p9r mille coups ^ ces propos outrageant. 
SOSIE. 
Mon maître eft homme de couràge , 
Et ne fouffirirà pas que Ion batte fes gens. 

amphitryon; 

Laîflcz-moi m'affouvir , dans mon courroux extrême; 
Et laver mon affront au fang d'un fcélérat. 

NAUGRATES, arrêtant Ampkitryotf^ 
Nous fie fouffrirdns point cet étrange combat 

D'Amphitryon contre lui-même. 
AMPHITRYON. 
Quoi« nion honneur de vous reçok ce traitements 
Et mes amis > dun fourbe y embraflent la défenfe f 
Loin d*être les premiers à prendre ma vengeanc&^ 
Eux-mêmes font'obltade à mon reflentîment ? 
N A U R R A TE $... 

Que vô'uTex- vous qu'à cette, vue '- 

Faflent nos réfoluiions , 

Lorfque , ^ar deux Amphîtrvons , 
Toute notre chaielir demeure fufpendue ? , 

A vous faire éclater notre' zèle aùjôurdhui , 
Nous craignons de faillir & de vous méconnoître 2 
Nous voyons bien eh vous Amphitryon pâr6itre 5 
Du falutdes Thébains" le glorieux appui 5 
Mais nous^ le voyions tous auffi paroîti-fe en lui ; 
Et ne faurions juger dansr lequel il peut être. 

Notre parti n'eft point douteux , 
Et rimpofteur , par nous , doit mordre la pduffiere s 
M^is ce parfait rapport lé cache entre vous deux i 

Et c'eft un coup trop^ hafardeux , 

Pour Tentreprcndre fans lumière. 

Avec douceur làiffez-nousvtjfc 
De quel côté peut être Timpollurc; 
Et« dès que nous aurons démêlé l'aventure j 
Il ne nous faudra pas dire notre devoir. 
JUPITER. 
Oui, vous avez raîfon j & cette reffcmbfanco ^^ 
A doutçr 4c tous i^w-^ vous peut autorifcr^ 
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COMEDIE. jf 

Je ne m'offenfe point de vous voir en balance | 
Je fuis plus raifbnnable , & fais vous excufer. 
L'œil ne peut entre nous faire de différence s 
Et je vois qu'aifément on s'y peut abufër. 
Vous ne me voyez point témoigner de colère , 

Point mettre 1 epée à la main^ 
C'eft un mauvais moyen d'édaircir ce myûtîe, 
£t j'en puis trouver un plus doux & plus certain. 

L'un de nous eft Amphitryon 5 
Et tous deux à vos yeux nous le pouvons paroitre. 
C'eft â moi de finir cette confufion ; 
Et je prétens me faire à tous fi bien connoitre^ 
Qu'iux preflantes clartés de ce que je puis être , 
Lui-même fait d'accord du fang qui m'a fait naître ; 
Et n'ait plus , de rien dire » aucune occafion. 
C'eft aux ^eux des Thébains que je veux avec vous , 
De la vérité pure, ouvrir la connoiflance> 
Et la chofe , fans doute y eft aflez d'imporunce j 

Pour affeâer la circonftance , 

De l'cclaircir aux yeux de tous. 
AIcmene attend de moi ce public témoignage; 
Sa vertu » que l'éclat de ce défordre outrage , 
Veut qu'on la juftifie ; & j'en vais prendre foin. 
C'eft à quoi mon amour envers elle ip'engage ; 
Et des plus nobles chefs je fais un ^fTemblage^ 
Pour réclairciifement dont fa gloire ^ befoin. 
Attendant avec vous ces témoins fouhaicés ^ 

Ayez , je vous' prie , agréable 

De venir honorer la table , 

Où vous a Sofie invités. 
SOSIE. 
Je ne me trompois pas , Meflleurs » ce mot termine 

Toute l'irréfolution ; 

Le véritable Amphitryon , 

Eft l'Amphitryon où l'on d'ne. 

AMPHITRYON. 
O Ciel , puis- je plus bas me voir humilié / 
Quoi , faut-il que j'entende ici , pour mon martyre j 
Tout ce que l'impofteur à mes yeux vient de dire i 
Et que, dans la fureur que ce difcours m'infpire^ 

On me tienne le bras lié ? 

NAUCRATES^ h Amphitryon. 
Vous vous plaignez à tort , pertnettez-nous d'attendre 

L'éclairciflement , qui dçic reodxç 

Les reflentiipçns, d^ faifôp. 
Je ne fais pas s'il iqnpofe $ 
. ^ifis il parle fur la chofe 
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y6 AMPHITRYON;- 

Comme s*il avoît raifon. 

AMPHITRYON. 
Allez, foîbles amis, & flatter l'impofture. 
Thebes en a pour moi de tout autres que vous ; 
Et je vais en trouver qui , partageant l'injure , 
Sauront prêter la main à mon juile courroux. 

JUPITER. 

Hé bien , je les attens j & faurai décider 
Le différend en leur préfence. 

AMPHITRYON. 
Fourbe , tu croîs par-là peut-être t'évader; 
Mais rien ne te fauroit fauver de ma ven'geanco 
JUPITER. 
A ces injurieux propos 
Je ne daigne à préfent répondre} 
Et tantôt je faurai confondre 
Cette fureur avec deux mots. 

AMPHITRYON. 
Le Ciel , même le Ciel ne t'y fauroît fouftraire> 
Et, jufqucs aux enfers, j'irai fuivre tes pas.^ 
JUPITER. 
Il ne fera pas néceffaire 5 
. Et Ton verra tantôt que je ne fuirai pas. 

AMPHITRYON, à part. 
Allons , courons , avant que d'avec eux il forte , 
Affembler des amis qui fuivent mon courroux} 
Et chez moi venons à main forte 
.Pour le percer de mille coups. 

m' '"^^'^ I f I ■ w a 

SCENE VL 

JUPITER, NAUCRATES, POLIDAS, 

SOSIE. 

JUPITER. 

Point de façons, je vous conjure s 
Entrons vite dans la maifon. ^ ' . 

N A U C R A T E S. 
Certes , toute cette aventure 
Confond le f^ens & la raifon. 

SOSIE. 
Faîtes trêve , Meflîeufs , a toutes vo« furprîfe^ > 

Et 
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C O MÉ DIE- ^ il 

Et , pleins de joie , allez tabler jufqu à demain. 

(fiuL) ^ ^ 

Que je vais m'en donner & me mettre en beau traîn 

De raconrer nos vaillantifcs / 

Je brûle d'.en venir aux prifcsj 

Et jamais je n eus tant de faim. 

SCENE VII. ^ 

MERCURE, SOSIE. "^\ 

» MERCURE. 

A-Rrête. Quoi , tu viens ici mettre ton nez * 
Impudent flaireur de cuifine ? 

SOSIE. ' , 

Ah. de grâce- tout dou^x!^^^^^ 

Ah , vous y retournca: ? 
Je vous ajûfteraî réchine. 
SOSIE. 
Hélas , brave & généreux moi , 
Modere^toi , je t'en rupplie- .. a 

Sofie , épargne un peu Sofie , 
Et BC te plais point tant à frapper deffus toi. 
MERCURE. 
Qdî , de t'appeller de ce nom , 
* A pu te donner la Hcencc ? ,^ . 

Ne t'en aï- je pas fait -une expreffe defenle , . s 

Sous peine d'effuyer mille coups de bâton ? 

SOSIE. ^ , . . / 

Ccft un nom que tous deux nous pouvons , à la foif J - 

Pofféder fous un même maître. ^ 
Pour Sofie , en tous lieux , on fait me reconnoitrc } — 
Je fouffre bien que tu le fois , 
Souffre auffi que je le puifle être. 
Laiffons aux deux Amphitryons 
Faire éclater des jaloufies; 
Et, parmi leurs contentions, 

Faifons, enbonnc P^-^Tc u'r E?''"* 
Non , c'eft aff« d'un feul; & je fuis obftiné 
A ne point fouffrir de partage. 
SOSIE. 
Du pas devant, fur moi, tu prendras l'avantage î 
Je ferai U cadet , 8c tu feras rainé. ^ 
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58 AMPHITRYON; 

MERCURE, 
Noo j un frère incommode * & n'eft pas de mon goûc j 
Et je veux être fils unique. 
SOSIE. 
O cœur barbare & tyrannique/ 
Souffre qu'au moins je Tois ton ombre. 
MERCURE. 

Point du tout. 
SOSIE. 
Que d'un peu de pitié ton ame s'humanife ; 
tn cette qualité, foufffe-moi près de toi. 
Je te ferai par-tout une ombre fi founrife^ 
Que tu feras content de moi. 
MERCURE. 
Point de quartier j immuable eft la loi. 
Sî> d'entrer là-dedans, tu prens encor l'audace y 
Mille coups en feront le fruit. 

S O S I E. 
Las! A quelle étrange difgrace » 
Pauvre oofie^ es-tu réduit? 

MERCURE. 
Quoi , ta bouche fe licencie 
A te donner encore un nom que je défirns? 
SOSIE. 
Non 3 ce n*eft pas moi que j'entens s 
Et je parle d'un vieux Sofie « 
Qui fut jadis de mes parens» 



Qu'avec très-grande barbarie, 
; du d ^ ■ 



A Theure du diné « Ton chafla de céans. 
MERCURE. 
Prens garde de tomber dans cette frénéfie » 
Si tii veut demeurer tu nombre des vivans* 

S O S I E , â part. 
Que fe teiToiferois, fi j'avois du courage , 
Double fils de putain, de trop d'orgueil enfié t 

MERCURE. 
Que dis-tu ? 

SOSIE. 
Rien. 

MERCURE. 
Tu tiens , je crois , quelque langage ? 
SOSIE. 
Demandez « je n'ai pas fouillé. 
MERCURE. 
Certain mot de fils de putain 
A pourtant frappé mon oreiUe: 
Il n'eft rien de plus certain. 
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COMÉDIE. 4f 

SOSIE. 
C*eft donc un perroquet que le beau tems réveille^ 

MERCURE. 
Adieu. Lorfque le dos pourra te démanger. 
Voilà l'endroit où je demeure. 
S O S lE,fiu/. 
O Ciel y que l'heure de.manger 
Pour être mis dehors » eft une maudite heure ! 
Allons « cédons au fort dans notre afHiâion» 
Suivons-en aujourd'hui l'aveugle fantaifie , 
Et par une jufte union , 
Joignons le malheureux Sofie , 
Au malheureux Amphitryon. 
Je Tapperçois venir en bonne compagnie. 



ZÊÊi 



SCENE V I I I. 

AMPHITRYON, ARGATIPHONTIDAS ; 
POSICLÉS\, SOSIE dans un coin du 
Théâtre , fans être apperçu. 

AMPHITRYON,^ plufnurs autres officien quà 
f'accorr^agnoient. 

ARrêtez'Ià , Meffieurs. Suivez-nous d'un peu loin ; 
Et n'avancez tous , je vous prie , 
Que quand il en fera befoin* 
P O S I C L É S. 
Je comprens que ce coup doit fort toucher votre ame* 

AMPHITRYON. 
Ah , de tous les côtés » mortelle eft ma douleur / 
Et je fouffre pour ma flamme 
Autant que pour mon honneur. 
P O S I C L É S. 
Si cette reflemblance eft telle que l'on dit , 
Alcmene , fatls être coupable.*. 

AMPHITRYON. 
Ah 4 fur le fait dont il s'agit , 
L'erreur fimple devient un crime véritable ; 
Et , fans confentement , l'innocence y périt. 
De femblables erreurs » quelque jour qu'on leur donne À 
Touchent des endroits délicats ; 

Et la ratfon bien fouvent les pardonne « 
Que l'honneur & l'amour ne les pardonnent pas. 

H« 
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«b A MPHI TR YON, 

A R G A T I P H O N T I D A S. . 
Je n'embarrafle point là-dedans ma jpenfée i • 
Mais je hais vos Meflîeurs de leurs honteux, délais ^ 
Et c'eft un procédé dont j'ai l'ame bleflee , 
Et que les^ens de' cœur n'approuveront jamais. 
Qu^nd quelqu'un nous emploie > on doit , tête baiflee ; 

Se jetter dans Tes intérêts. 
Argatiphontidas ne va point aux accords. 
Ecouter , d'un ami , raifonner l'adverfaire , 
Pour des hommes d'honneur « n'eft point un coup à faire s 
Il ne faut écouter que la vengeance alors. 

Le procès. ne me fauroit plaire > 
Et Ion doit commencer toujours « dans Tes tcanfports , 

Par bailler^ fans autre myilere^ 

De répée au travers du corps. 

Oui , vous verrez , quoi qu'il avîenne , 
Qu'Argatîphontidas marche droit fur ce point j 

Êt'> de vous i il faut que j'obtienne » 

Que le pendard ne meure point - 
~ D'une autre main que de la mienne. " 
AMPHITRYON. 
Allons, 

S O S I E , à Amphitryon. 
Je viens , Mônfieur , fubîr , à deux genoux; 
Le jufte châtiment d'une audace maudite. 
Frappeat , battez , chargez , accablez-moi de coups ; 
** Tuez moi dans votre courroux , 
Vous feïez bien , je le mérite ; 
Et ]t n'en dirai pas un feul mot contre vous. 
AMPHITRYON. 
Lcve-toî. Que fait- on ? 

S a S I E. 

L*on m*a chafle tout net ; 
Et , croyant à manger m'ai 1er comme eux ébattre , 
Je ne fongeois pas qu'en effet 
Je m'attendois là pour me battre. 
Oui j l'autre moi , valet de l'autre vous « a fait 
Tout de nouveau le diable à quatre. 
La riè^ueur d'un pareil dcftin , 
Mônfieur ^ aujourd'hui nous talonne « 4 

Et l'on me def-Sofie. enfin , 
Comme on vous def-Amphitryonne. 

A MP H I T R Y ON. 



Sul moi. 



SOSIE. 

N'cft il pas mieux de voir s'il vient perfonne^ 
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COMÉDIE. St^ 

fs sif w'.'iî S M* . , ya 

s C E N E I X. 

CLEANTHIS, AMPHITRYON; 
ARGATIPHONTIDAS , POLIDAS» 
NAUCRATES, POSICLÉS^ SOSIE. 

CLEANTHIS. 



O 



Ciel / 

AMPHITRYON. 
Qui t*cpouvante aînfî ? 
Quelle eft la peur que je t'infpirc ? 
OLEANTHIS- 
Las ! vous êtes là- haut, & je vous vois îcî. 

NAUGRATES,û Amphitryon. 

Ne vous preffez point, lé voici. 
Pour donner devant tous les clartés qu'on defîre ; 
Et. qui , fi l'on peut croire à ce qu'il vient de dire j 
Sauront vous affranchir de trouble & de fouci. 

;ga|{ &--rm- ~=5 ^"'JîSiUtt , y ®. 

SCENE X, 

MERCURE, AMPHITRYON, A R^. 
GATIPHONTIDAS, POLIDAS, 
NAUCRATES , POSICLÉS , CLEANTHIS ^ 
SOSIE. 

OM E R C U R E. 
Uî , vous 4*^allcz voir tous ; & fâchez par avance , , 
Que c'eft le grand maître des Dieux , 
Que , fous les traits chéris de cette reflTemblance » 
Alcmene a fait du Ciel defcendre dans ces lieux. 

Et quant à moi , je fuis Mercure , 
Qui , ne fâchant que faire , ai rofle tant foit peu 

Celui dont j'ai pris la figure j 
Mais > de s'en confoler , il a maintenant lieu s 
Et les coups de bâton d'un Dieu 
Font honneur à qui les endure. 
S OS I E. 
Ma foi , Monfieur le Dieu , je fuis votre valec i 
h mè ferois pa0c de votre courcoific« 
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6t AMPHITRYON^ 

MERCURE. 
Je hi! donné à préfcnt congé (Tctre Sofie , 
Je fois las de porter on vrfage fi laid ; 
£c je m'en vais in Ciel , avec de l'ambroliie , 
M'en débarbouiller tout-à-faiu 
(Mercure s* envole dans le CitL ) 

SOSIE. 
Le Ciel , de tn'approcher , t'ôte à jamais renvîe 
Ta fureur s'eft par trop acharnée après moi \ 

Et je ne vis de ma vie 

Un Dieu plus diable que tou 

ts sy ^^'^s»*^ ■■ ■ w a 

SCENE DERNIERE. 

JUPITER , AMPHITRYON , NAUCRATES , 
ARGATIPHONTIDAS, POLIDAS , 
POSICLÉS ^ CLEANTHIS , SOSIE. 

Jupiter annonce par le hrult du tonnerre , arme iê 
fin foudre , dans un nuage fur fin aigle, 

REgardê , Amphitryon , quel eft ton impofteur ; 
Et, fous tes propres traits , vois Jupittr paroitre. 
A ces marques, tu peux aifémeht le connoitre; 
Et c'eft affez , je crois , pour remettre ton cœur 

Dans rétat auquel il doit être. 

Et rétablir chez toi la paix te la douceur* 
Mon nom qu'incjpfTamment toute la terre adpre « 
Etouffe ici les bruits qui pouvoient éclater. 

Un partage avec Jupiter 

NTrien du tout qui déshonoras 
Et, fans doute , il ne peut être que i^rieuxj 
De fe voir le rival du fouverain des Dieux. 
Je n'y vois pour ta flamme aucun lieu de murmure | 

Et c'eft moi » dans cette aventure • 
Qui , tout Dieu que je f«is , doit être le jaloux* 
AIcmene eft toute ï toi , quelque foin qu'on emploie « , 
Et ce doit , à tes feux , être un objet bien doux , 
De voir que, pour lui plaire, il neft point d'auttc voifl 

Que de paroitre fpn époux » 
Que Jupiter , orné de fa gloire immortelle» 
Par lui-même n'a pu triompher de fa foi i : 

Et que , ce qu'il a reçu d'elle , 
N'a j par fon cœur ardent « été donné qu'à toi. 



Digitized 



by Google 



